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Courrier de Paris.

Le venl est au bal et au rnnoerl; on danse partout, on
chanlc partout; Paris est inondé de billets de faire part fjui

courent la ville d"claj;e en étage, avec ces mots en posl-

scriptum: On dansera;— on lerâ de la musique. —Faire de

la musique est la grande maladie du temps ; tout le monde
s'en mêle; il n'est si mince employé, si petit Imurgenis (pii

n'ait ses virtuoses et ne donne son ciiiRort, prenant pour
prima donna la liugère ou la brodeuse du coin, pour ténor le

s«crétaire de la mairie, et le sergent-major de sa compagnie

Eour baryton. « Tout marquis veut avoir des pafies, » disait

a Fontaine; aujourd'liiii loul épicier prétend au l.ablaclie,

à la Malibran et au Ruliini. .\ussi. Dieu sait la cacophonie
qui a cours et quel douloiireiiv bai-chenal se pratique, tous les

soirs, dans les douze arrondissements, du premier étage h la

mansarde ; car la mansarde elle-même n'est pas à l'abri de la

contagion; la mansarde joue de la clarinelle ou du cornet à

pistons; la man.'-arde est peuplée d'tif de poitrine qui meurent
de faim, et de la sans feu ni lieu.

Quatre fêtes d'un caractère différent et d'un'asrément par-

ticulier ont obtenu, cette semaine, la préférence sur toutes

les autres : le bal de l'ambassadeur d'.Vngleterre, celui de la

princesse Czarloriska et le concert donné par M. Frédéric

Soulié; j'allais oublier le rnut de M. Moreau-Sainli, de
rOpéra-Coiniqiie ; ainsi, il y en avait pour tous les fjot'tls; la

politique et la diplomatie, les arts et les lettres, ont pu chan-
ter un duo et faire un tour de valse.

Le bal de l'ambassadeur anglais avait attiré l'aristocratie

des noms et des titres ; il était difficile d'y faire un pas sans

se frotter à un prince, à un due nu à un baron; et plus d'une

élégante danseuse a cotiru le risque, dans le lourbillon de la

valse, de déchirer sa robe légère ou de nouer ses loups che-

veux blonds ou bruns aux brochettes de croix russes, alle-

mandes, italiennes et françaises qui hérissaient toutes les poi-

trines. Le bal, animé, éclalant, splendide, cmirnnné de fleurs,

niisselant de pierreries, s'est prolongé '..i.'ii :iv:inl dans la

nuit; tous les Etais île l'Europe y avaient leurs ri|in'*enlaiils,

et cependant la plus complele el la plus gr.iciiiise Inlellig'.'uee

a régné d'un bout à l'autre de ce congrès aciiiiiipayni' par

Tolbecque. I'arle/.-moi d'une coniredanse poiii melire les

affaires au pas! c'est d'un bal que naîtra lot ou tard la paix et

la fraternité universelles que les philosophes révent depuis

si longtemps.

Tout l'aris,— c'est le cas de le dire, — a dansé au bal de

madame la princesse Czarloriska; les vieux échos de l'ile

Saint-Louis ont tressailli de surprise au bruit de la danse

animée, de ces élégants équipnL'es qui faisaient jaillir l'éclair

des noirs pavés du ipiai d'Aiijon, nrdiiiaireineiil silencieux et

solitaire. f;'est l'hôtel l.amlierl qui a servi île théâtre à celle

fête splendide, l'hôtel Lambert, écliappi- rninme par miracle

au prosaïsme de notre épotpie, à la férocité de la bande noire

et des marchands de terr».- < Il y a un an à peine, ce précieux

momuuent de l'art de Lesueur, de Lebrun et de Louis Le.Vau 1 renclière, pouvait acheler le droit d'élev

était livré, par afliclte, au caprice du plus offrant et dernier magasin, une forge, un chantier sur les

enchérisseur; le premier butor venu, pourvu qu'il emportât
j
gante nrchittclure, il la place d'Ilébé,

er une boutique, un
ruines de cette élé-

de Cérès, de Flore,

llôlcl Lambert.— (Galerie dite di;Ltlji un, ienanl de talon de

d'.^pollon, de Vénus, de l'Amour et des Muses, hôtes poéli-
|

qucs que la palette du peintre el le ciseau du sculpteur avaient
|

attachés aux
protecteurs.

vofiles et aux
— Madame la

murailles

princesse

comme auliiiil

Czarloriska a

de dieux

y,iu\i de
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I outrage la m^mowo de Lcsiiciir et île Li'bi un ; oili; a

•'l>:irgiiéà la niylliolii^ic i'iiisuUu qui la meiiaçail, h la burbe
lie Jupiter.

Aujourd'liiii, non-seiilemi;nt rinMel Lambert écliappc à sa

ruine, mais, grâce à une louable nuiiiiliceuce l'X a un goi'il

di'^licat, l'art contemporain s'est euipn^ssé de rendre la vie à

l'ait du dix-seplièiue siècle; un jeune arcliitecte plein de

mérite, M. Lincelle, est le dieu de ccttte restauration ; il a re-

dressé les nuirs, il a ranimé les dorures, il a restitué aux or-

nements leur forme et leur saillie, iiii\ piinlures leur viva-

cité et leur couleur; tout est jiiiiji- ji>;iiiili'ij;inl dans cet bùlel

tout à l'heure si vieux, si délalm-, iiu'hm >cuiblait vouloir le

jeter aux passants comnii' uin' dilriMpu- en lambeaux et nue

fiuenillc. hiiplrné, l'Iiaéluii, Diane, Ciipidon, Jupiter, les Mu-
ses et Mercure ont retrouvé leur beaulii l't leur sourire; et si

Lesueur, si l.ebiun, suilaut de la tundiir, pouvaieni revenir

visiter l'hôtel Lambert, ils se croiraient_cncore dans leur bon
temps.

Pour ce bal de mardi, j'Iinlel Landierl -'éiiijt piiré i\>- Inu-

les ses splrlldrins, ri |i'l;iil (Ir liHI-. rnir^s |r frii ,!. ;, -, lil^lrws

et (br ses niillr Ikiolmi^s ; ii le eoiilriii|ilri rr|;il:i,il ,|c liiiniri rs,

etilluimriaiil l'ivvlréiuilé dr ii'll.' il.' m- d srin.-; à ni-

lendre les vives harmonies qui im iili>s;iii ni >niis ses vm'i-

tcs, dans le bruissement do la va^r^, .•t, sr ^jiiss.inl ;hi ili'lnirs,

allaient au loin mourir dans l'esiiaci', sur les llols de lu Si'iue,

on aurait cru voir le séjour de (juclque aimable déesse ou de
cjuelque bon génie de la nuit, un palais fantastique Iiabilé

par le plaisir.

Le plus vif et le plus charmant de la fétc a eu lieu dans la

grande galerie dite galeriejde Oharles Lebrun. L'illustre

Iieintre y avait représenté le mariage d'Hercule et d'Ilébé
;

laccbus, l'an, Cybéle, l'iore. Minerve, Junon, étaient les

|)rincipaux témoins de la noce. Ces peintures, parfaitement

restaurées, sont du plus charmant elTet.

Parmi les [belles valseuses, on a distingué'madame la ba-

ronne It...., qu'on aurait prise pour Erigone.

On voyait tort peu de rubans et pas un seul crachat chez

M. Frédéric Smilii', ni;iis lirMuroup de jii'US d'espril : ailisles,

poètes, romami.is, .mliins ihauialii[Mi's, arri\;iii'iil de lous

cotés; l'iVcadéniir, p. un itprnpler ses Irois laulenils vides,

n'aurait eu qua jelur sa ligne au hasard dans cette foule

d'écrivains de toutes sortes ; plus d'un se serait eni|)ressé de
mordre à rhameçon.

Dans une pièce voisine du salon, les femmes él.iii'nl réu-

nies; des gnirlaiiiles de lliMirs eilhnV'rs .-n Ir-lnn-. ;mi \,'.A[um\

et aux unnaillrs li'ur iiidiipiaii'nt ^al.ininiiin le Inii iliisiic.

minuitlus cliauls n'ont pas cess('; lainnl r'cLnl l.iLlihiehi; aux
sa verve et sa gaieté; aidot réniT;:n|ne el spuilncl llonconi;

puis llerz laissant courir sur l'i von e du piano ses dinj;ls çgiles;

et ainsi les beuress'en allaient en sous inéloilieux. — M. Fré-

déric Soulié n'avait promis qu'un concert, et il a donné un bal

par-dessus le marché ; cela s'apiielle faiie les choses galam-
ment. Tout à coup, en effet, du fond de cette salle pleine

de couronnes, de visages féminins et de parfums, on a vu
s'élancer comme une ombre légère; la foule masculine s'est

enlr'ouverle pour lui livrer passage : c'était madame llerz

qui commençait la valse, livrant au bras de l'heureux valseur

sa taille souple et flexible, et à ses regards son pâle vi-

sage et ses yeux d'aimée. Le signal étant donné, toutes ont

obéi au signal, les jeunes, les jnlies r\ nième les ies|irei,,|,|es.

A trois heures du matin, la \iilse henlulliinn;iil rnrere ;ni

milieu des vives causeries qu'iilinMiiiurni |e]s(,i |.i>i |i;n ininé

etle punch aux sives ednlenis. \|. Iie,liih' Snido' a l;iil les

honneurs de celle ele-;ni|e smiee ;i\e.' une spilllnelle luMI-

bomie; on a pu si' i diiv.mh n' (pie le leii iMe aiilenr des .1/e-

vunres du Diable elde laut de soiidires romans est le meilleur

diable du monde.
Cependant, si vous aviez voulu du plaisir franc, du plaisir

sans étiquette, l'œil clineelanl, le rire sur les lèvres, ilii phi-
sir épanoui, du vrai plaisir, il laliail aller ehez M. iMurean-

Sainti. Il est arrivé a M. Miiie;iu-Sainti d'être prince et am-
bassadeur liiiil eouiiiie un aulre, ambassadeur breveté pur

M. Scribe, piinie de par la grâce de M. Planard; mais, li son
bal, .M. Miiie.iii-Saiiiti n'était plus qu'un simple mortel,

M. Moreaii-Saliili Iniil enuri, l'Iinle aimable de son troisième

étage. — l'iiiit !'( lpi'Ma-i:iMiii(|iie s'v Innivait en masse : ma-
dame Tbillnii, iiiad i.iselle LavoNe, inadeiiiniselle Kevilly,

mademoiselle Dareier, jusqu'à eeii.' Imnne mainaii lioulanger,

qui n'a perdu ni sa verdeur ni sa L'aieli', et valse encore, à

tours de bras, comme on valse à vinei ans ; ce qu'il y a de
ténors et de basses-tailles h rOpiMa-Connipie foruiail"le ba-

taillon viril, si toutefois l'Opéra-Comique sail m'i il ilileineiil

ce ipi'on appelli! basse-taille et ténor.— L'Aeaileniie n^ale
de. Musique n'avait pas cru déroger en allant danser eliez

son petit-cousin l'Opéra-Comique ; et le Théàlre-llalien liii-

iiièiue était venu en bon prince; quant au Vaudeville, vous
sentez qu'il se trouvait Irès-honoré di^ rinvilalinn, et man-
geait des glaces aliondannnent eu sifjne de IVateinilé cl de
reconuaissanee. Madame Voliiys agitait son noir souri il d'un

côté; iiiail.iine. Iioehe sonriail de l'aulre ; ici ma'Ieee .selle

Nathalie taisait la queue du elial, tandis que la niiijissante

Ilose-Chéri hasardait un avaul-deux. Midaine Pa^;e iiiuntiail

sa molle |xdcur et ses blanches épaules de |ietile diieliesse.et

mademoiselle Roisgonlier prenait son air de laiiiliour-major.

— Parlez-moi de ces bals d'artistes où le cn-ur est sur la

inaiu, où personne n'a rien de caclié pour personne , où la

vive saillie part et éclate avec le Champagne! Les chevaux
pur sang ne pialTent pas il la porte; mais l'Iiiimble ca-
briolet et la modeste citadine emp.irtent plus de joie et plus

de plaisirs conquis dans une telle nuit, que tous vos brillants

équiqages, inesdauies les duchesses, n'en font galeper dans
toute l'année I

La nouvelle était un leurre; on vous avait promis made-
moiselle Cérilo, et inadeuioi.selle Cérito lie viendra pas ; iiia-

demniselle Cérito se moque de nous. Klle fait nu pas vers

l'Opéra, et tout aussitôt elle recule; vingt fois n'a-l-nn pas

dit : Il Mademoiselle Cérito nous arrive de sou pied le plus

léger! » On ouvrait la bouche, on .se Icuail ébahi, el déjii on

battait des malus : votre serviteur! point de Cérito; elle va à

Naples, il Londres, à Milan, à Vienne, partout enlin, ex-
ci-pté à Paris, qui l'altcnd et qui la désire. Je sais bien que
c'est la méthocie de Oalatée ; mais enlin, (jalatéc se laisse

prendre derrière son saule , et mademoiselle Cérito s'enfuit

toujours; est-ce aussi pour qu'on coure après elle? Cepen-
dant, à force de courir, on se lasse, on perd haleine, cl le

ïylire le plus patient huit par envoyer Galalée au diable.

Oue mademoiselle Cérito y réfléchisse, si elle tient, un jour

ou l'autre, ii prendre Paris pour son Tytirc ; plus lard peul-

élre il ne sera plus temps, et le berger aura trouvé une au-
tre bergère.

A défaut de mademoiselle Cérilo, mademoiselle Taglioni

nous était aiiiKiiii'ée; ch bien! uinis n'aiiriuis ni l'une ni

l'autre; décidément les sylphiilcs ne veulent plus de nous!
— Puisqu'elles font les dédai;;iieuiies, snyons liers i notre

tour; adieu donc, sylpliiilis lOL'iates! adieu , Cérilo et Ta-
glioni! Vous nous refusez riinuneur de votre jarret, on s'en

passera ; n'avons-nous pas Carlntl.i (Jrisi, qui vous vaut bien,

après tout, et mademoiselle Diiniilaire, qui fait de sou mieux
pour battre l'entreclial sur vos traces? .Mademoiselle Adèle
va livrer un combat décisif de jetés-battus el de ronds de
jambe avant un mois; cette nouvelii! teiilalive di'cidera po-

sitivement si la jolie danseuse duit prendre place à c6lé des
illuslres jambes. Le ballet en question est intitule' le Cafirice;

nous en avons déjii parlé, mais il n'étuit encore qu'à l'état de
projet; ou l'annonr^ail comme un ballet au berceau; aujour-

d'hui il e.stsnr ses jambes, et n'attend que le coup d'archet

de M. Habeneck pour marcher. Mademoiselle Adèle Dumilà-
Ire y dansera le principal rôle; c'est ce rôle qui doit, dit-on,

faire briller son talent d'un éclat tout uoiiveaii. Nous ne
douions pas que mademoiselle Dumilàlre n'nbtienne un grand

succès; le sujet et le titre de l'ouvra^ie eiinvieinieni admira-
blement à une jolie danseuse; ces deincusi'lles savent si bien

ce que c'est qu'un eaprici^!

Voici li's Jiiilons lliilliinls ipii riwiennent sur l'eau. La modes-
lie de l'auteui- n'a pas diué plus de deux mois. Il craignait,

disait-il, pnin le sneeès île sa eonn'die, le erand bruit qu'on
en avait fait. Cette eiainle es| enliei .nient dissi|i.''i' ; les rôles

viennent d'èti.' disliilni.'s anv njin.-.lien- , l'i |.' public don-
nera ineessaiiiiii.'iil Min aMs sur la iin'H.ill.'. l'.iiir le coup,
l'allaii-.' si'ij il.'.isn.', .! m. ils v.'rn.iiv .-111111 il.' i|iiel boip sont

ces laiii.'in hal.iiis, île Imus se,- mi il,' li.ns M-rt, il.' chêne ou
de liunleaii, iln Imis il. ml un lail des laenls mi îles eniirnnnes.

Maile iselle Uaeliel, ipii devait |iMii'r li' luk il.- Viii.irle

dans le .SVr/iir/».v de Ciirneille, y a rellnneé api. 's ,1.' l.niL'iies

éludes ; elle aliandiiniie Serloriiis piiur Du» Saw In: il'Aiaijun

et la I '(ilhrriiif II de M. Kuniand. Don Sanclw sera représenté

vers la lin de fi^vrier ; Catherine II attendra le retour de ma-
demoiselle Uacliel, (]ui ira en Angleterre passer sou congé du
mois de mai.

Iliittoire de la Semaine.

Il semble vraiment que les orages parlementaires n'atlen-

dc'Ut pour 'gronder que la mise sous presse de rillii.ttrniion,

et que les éclals de la tiibniie soi. 'lit pii.Mi.pi.'s p,ir le hiiiit

de nus inaeliines. Ce qui lions était airue p-nii !. 11 'rii

précédent s'est renouvelé
|

r eelin-ei. Niais aMniis Liis„' |;,

Chambre dans la diseiiss,,,,, |,,ri ealine du païaijraplie d.' l'a-

dresse relalif à la Im ai m sur la liberlé de ri'nsi'i;:ne-

iiienl; rien n'avait pas-Miiine l'a-s,inli|ée, ni un iliscnnrs de
M. de Carné, modéré dans la Imme, mais plein d'exigences
assez immodérées, ni une excellente réponse de M. le mi-
nistre de l'instriiclioii publique, ipii avait trouvé une sympa-
thie presque giniérale. Niins uviiins vu voler le paragraphe
sans ennti'st.'; ni.lr.' inini.io, croyant avoir tout dit, se mit
à rouler siiiis la pie-..', aliii de pouvoir le lendemain rouler

vers lins ail.. lin. s ,l.s .l.'pailenieuts. .\ ce moment même fut

mis en .lisi iiss|,iii I,' parai;r,iplie liiial du pro|el, où la com-
niissiiin pi. .pu-.m il.' /le/r/r la déuiarche des visiteurs de
UelgraM'-S.piai.'. .\1.M. Iteiryer el de Lariichejaqiielein, amenés
à la tribune, et lueltanl à prolit renseignement qu'ils avaient
reçu du débat luélinnnaiie, après avoir donne de courtes

explications pour juslitier leur conduite, se lirent avec viva-

cité accusaleiirs à leur lour. M. le ministre des alTaircs étran-

gères, trop confiant dans siui iinmensc talent et dans l'énergie

de sa forme oraloire, pensa, quelle que fût .sa situation parti-

culière, pouvoir repousser l'attaque et dominer les impres-
sions de rassemblée entière. Sans chercher à loiirner la dif-

liculté, il eriil s'en rendre inaiire en l'abordanl de front, et

pliiase par: J'ai été à d'om/.

ls auraient pu n'être pas
nipailsnpiis ,1 i.iiii.' I .i-s.niiii.'e: lepélés à diverses reprises,

'véieiit une iminense par-

lie. Uieu ne peut rendre la pliNsiiiiininii' de la Clianilire dnianl

cette scène, dmil riiislmie |Mii.'in,'nlaiie n'a point ofteil I.'

pendant depuis imgraiid nnndiie d'aïuiees. Lc'iuilin pellali.uis

les plus vives, les reproches les plus cruels furent adressés,

par nue foule de meinbi es siégeants sur les bancs de la gau-
che el du centre uauelie, à l'oiMlenr, ipii reprenait sans cesse

el fataleiii.'iil -a phrase l'alale : J'iii été à Oiind. Le président

du eiMis.il. Il' ni, II. '.liai Soiill, celui qui lll lirer les ilerniers

coups il.' I Mil. .11 .1 l'onlonse et ;'i Waterloo, pouvait, lui,

aborder la tribune avec aiilorilé d.ins une circoiislaiice où il

.s'agissait de fidélité el de palriolisnie. Sa gloire el ses vieux
services auraient été plus éloquents cpie les voix les plus ha-
biles; car celte pénible séance a prouvé qu'il est dans les

luttes politiques dos circonstances où lu taleni, seul, peut

In eut bi
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prix d'une opposilion l'oil peu ménagée, à l'uoca-^ion d'une

lettre adressée par lui à ses commettants au sujet de pour-
suites dirigées par la Chambre des Communes contre un libel-

liste. Gales Jones, dont il s'était constitué le défenseur. Arrêté

par ordre de la Chanihrc, conduit à la Tour de Londres, il

protesta contre ces uu'sures, di'viut l'occasion d'une collision

sanglante entre le piniple et la force armée, fut mis en liberté

par l'effet de la prorogation du l'arlemenl, et poursuivit sans

succès l'oiateur des (.'oiunmnes, le sergent d'armes et le cou-
stable de la Tour. En ISI'J, après les troubles de Jlanclu-ster,

où le peuple fut sitbré avec barbarie, sir Francis Burdclt

adressa à ses commettants une lettre énergique sur cet évé-

nement liorrible, et lit dans la Chambre des C^immunes les

plus grands efforts pour en faire punir les fauteurs. Mis eu
cause lui-même pour l'illégalité de sou langage, il fut con-
damné à trois mois de prison. .\près avoir subi sa peine, il

recommença de nouveau ses attaques avec lu même ardeur,

(Sir Francis Burd'll.

mais encore sans succès. Eu 1837, Francis Burdeit prêta son
appui au cabinet de lord (irey, et, par son iiillneuce, aida ce
niuiistêrc à laire adopter les réfoiji^s dmil il .1 ildli- le pays.

Mais, par la plus éliange rt la plus In ii> |ti>' ilr tuiilcs les

variations, qui en serait en même li'inp,- l,i pliiv iiii-\|i|i(.idi|p',

si l'âge, qui, en attiédissant les conuctioris, développe quel-
quefois régni<mr, ne pouvait servir à la faire pardonner,
Francis HurdetI, qui avait consacré une si grande partie de
s;i vie à la défense des idées radicales, sous pri'lexte (pie lord

Melbourne fi: livrait loiji au radii.disme, rompit tout à coup
avec les whigs, et se jeta dans le lorysme. Ce chaiigemi-iil,

nous craignons de dire cette trahison, lui lit perdre le man-
dat de Westminster qu'il remplissait depuis si longtemps. 11

fut obligé de recourir -k un bourg pourri de son nouveau parti

pour pouvoir rentrer à la Chambre, où il avait perdu Icmie

indueiicc, comme il s'était vu destitué daM< I' iivs d<' Imiir

popularité. Sir Francis Durdell s'était d |iiilili<pii'iii<'iil

survécu. Il est mort délaissé de chacun dipiiK plnMi-ms an-
nées, car. en Angleterre, la trahison politique ne fait ni pro-
fit ni honneur.

L'Espagne voit se poursuivre la lutte de ses gouvernants cl

du sentiment national. Saragosse a eu ses désordres, ou plu-

tôt sa rc.sislance à l'occasion du désarmemiii! i\o la milice. La
capitale a été agitée. Les élections compliineiilains de la

province de Madrid ont toutes été progressistes. M. (Ihizaga

a obtenu une majorité de IKO voix ; M. Martinez de la Rnsa,
nommé ambass;ideur en France, n'a pu être réélu, malgré les

elTort-s du ministère.

Les tribunaux ont encore, cette .semaine, attiré chez nom
l'attention publique. Le procès Pouimann, dont nous avonit

annoncé l'ouverture, s'est terminé par la condamnation h

mort du principal ac<ii>é, ipii ne s'est pas pourvu en ca>!sa-

lion.— L'ev-iiolaire Lilinii, cundamné ."l Paris pour abus de
confiance, niivoyé puiir faux divant la Cour d'assises d'Ur-
léans, y a été acquitté par le jury. Le Journal ihi hiiret nous
a fait connaître, à celte occasion, un de ces dévouemi'nls
fabuleux devant lesuuels il faut s'incliner. Tue femme d'un

Âge avancé, à laquelle Lehon a fait uerdre sa fortimf, mon-
tant ù des sommes considérables, s est résignée, par .i<!n-

timcnt de charité, à partager la captivité de celui qui l'a ainsi

dépouillée. Cette femme, d'une piété .sans égale, s'est faite

prisonnière pour di'ineurer avec Lehon et lui donner Ions les

soins et les consolations que peut exiger son état. Avant
(iii'il fût amené à Orléans, pour les débats du procès mi
il vient de figurer, elle ét;iit venue préparer d'avance son
logement dans la prison. Cn prêtre accompagnait également
Lehon. — Un mandat d'anirncr a été lancé par le juge
d'instruction du tribunal d'Ain h contre une jeune femme
soupçonnée d'avoir empoixiiiiié son mari. Elle avait elle-

même, |ionr répondre aux accusations publiques, provoqué
l'exhumation du corps du défunt. C'est à la suite de ci'tte

opération que le mandat a été lancé. Madame veuve Lacusti;,

c'est le nom de l'accusée, qui n'a que dix-huit ans, s'y csl

soustraite par la fuite; mais elle a adressé à M. le procureur
du roi d'Auch une lettre dans laipielle elle déclare nue sa

santé seule la détermine .'i prendre ce parti, et qu'elle se

constituera prisonnière dès que l'instruction de son affaire

sera terminée, et alors que, les débats étant devenus pro-

chains, elle se verra exempli' du supplice, qui serait mortel
pour elle, d'une. délenlioii pualalile.

L'arrondissement d'.Vbbcville vient d'être le théâtre d'un
événement épouvantable. Le feu a éclaté dans la lilatiire de
chanvre de la société dite de l'onl-Remy. Au premier signal

d'alarme, le trouble et la confusion se sont répandus dans
cet immense établissement, composé de vastes bâtiments
ayant tous trois et quatre étages. Des ouvriers se sont préci-

pités en foule pur fuir le fléau, qui menaçait de tout dévo-
rer. Ceux des étages inférieurs sont parvenus ii .s'échapper

eu soitant par les fenêtres, par lcs"portes, par tontes les is-

sues qui se présentaient; mais ceux des étages supérieurs .se

sont trouvés entassés dans les escaliers. Alors a eu lieu la

scène la plus horrible : d'une part, le feu qui gagnait tou-
jours, les tourbillons de llammes, de fumée, les cris du de-
Iiors ; et, (le l'autre, ces malheureux qui voulaient tous s'en-

fuir, et encombraient eux-mêmes les pas.sages. Ils tombaient

f)ar
masses dans les escaliers, cherchant i passer les uns sur

es autres. Se pressant, s'éioiilTant, les blessés poussaient

d'horribles plaintes, que n'éiniiiaicnt pas les antres, pressi^s

de s'enfuir à tout prix. Eiiliii, cpiaiid on s'est niiilu mailii'

du sinistre, ce qui n'a eu lieu ipi'après des elTorls inouïs, ou
a compté neuf c.iilavres mutilés et défigurés, et un grand
noiiilné d'iiiforliiiics blessés et estropiés, plusieurs même
pour le reste de leurs jours.

L'Académie Fiaiieaise s'est encore vu enlever par la mort
Charles Nodier, aiiipiel nous consacrons aujourd'hui une no-
tice spéciale.— .M. di' Leyval, ancien député, l'un des 221 vo-
tants de l'adresse de ).S.">tl, est mort dans le ileparleiiu'iil du
Puy-de-Douie.—Un neveu de Guymon de l.a Toiu lie, l'aiileiir

A'IjMiiénie en Tauriilc, est mort dans un ln.pil.il de la llaiite-

\'ieiine; ce iiiallieurcux ne possédail plii^
|

1 Imil bien (pie

le iiiaiiiiseritiiri;;inaldela tragédie de m m (Hirli .— Knlin deux
noiabililés napolitaines, beaucoup mieux p,irl,ii.-ees par la for-

tune, le martiiiis de Tnrri et le marquis de Ma.scara, ont éga-
lement cessé de vivre , lai.ssanl à l'ordre des jésuites fit) à
GO millions de francs. Mais leurs parents ont fait opiiosilioii

à la délivrance des legs, pour cause de captation, et la justice
csl saisie de cette double instance.

Ile l'autre cwté de l'I^nti.

IICVEMllS L) INK pn()MEN,\m

(Suilo.— Voir tome II, pages 6, 18, 60, 135 cl 217.)

IN R.tnir.Ai..

N'tst-il pas vrai qu'à ce seul mot, — synonyme de révolu-

tionnaire, de jacobin, de terroriste, — votre imagination
évoque une sombre ligure, des traits durs et austères qu'un
.sourire amer éclaire k peine de temps à autre, des regards
1101 nul. nis et ailiers, une mise sévère, une palourde inau-

Ce^ préjugés, ces préconceptions ont tant de force, rpic moi-
même, — mieux placé que beaucoup d'autres pour savoir com-
bien il en faut rabattre,— je iie pouvais me défendre cepen-
dant d'une sorte d'appivliension cn m'acheminanl, avec mon
compagnon de V(n:i;.'e, \er> la résidence de M. L , un des
reprilseiilanls dit 1 iip|ii]-iii"ii pailemi'iilaire anglaise, qui ré-
pond à notre miain e il.' Iixlieuie f.'aiii lie.

Il était presque nuit iiiiaiid imiis traversâmes le petit vil-

lage de Piilne) ; tandis ipie nmis montions la colline au pied

de laquelle il est placé, les faibles lueurs du ei épusciile s'étei-

gnaient graduellement, et ce fui a ^rand'peiiie ipie nous décon-
vii s la piirle indiquée, au bout d'un chemin bordé de mu-
railles et liai lires, lue femme vint nous ouvrir; elle nous
introduisit d'abord dans une cour en désordre an lond de
laquelle on entrevoyait nue sorte de massif "(illiiqne. Tandis
qii (-Ile allait remellre nos r^irtes an maître de la maison, 111:1^

autre feiiime nous guidait dans de ténébreux iiiiilniis cnlre-

coiipés d'escaliers, et qui resseinblaieul assez, aux coriiilors

intérieurs de quelque abbaye. Après un nioiiieiit d'attente,

notre premier guide vint niius reprendre et nous comliiisit

dans un salon uoni le pareil n'existe pas en France, inaleré

la manie gothique qui |irédumlnait che/. nous il y a (|U('li|iiu

dix ans. Lambrissée de chêne noir dans lequel çil et là s'in-

crustaient quelipies portraits enfumés, cette pièce n'était éclai-

rée que par une lampe de fer accrochée aux madriers dn pla-

fond. La chemini'e, nu fond de laquelle brillait,— en plein

mois de juin.— une panneréc de houille nationale, avait plus

de huit pieds de hauteur, et, large à proporlion, occupait elle

seule un des c('ités de l'appartement. Autour de ce feu, sur

des cscaU'aux de bois, dignes reliques du temps des Cediic

et d(;s Atlielslan. sept à hiift personnages graves et silencieux

fiiniaient de longues pipes avec une constance loiite hollan-

daise.

Ce tableau avait qnebpie chose de fantastique, et je n'au-
rais pas été surpris le moins du monde si l'on m'eût dit que
dans ce conciliabule nocturne on délibérait sur les movens

d'aller déterrer à Tyburn les cadavres de Cromxvell , d'Ire-
Ion et de Bradsliaw.

Mais il n'était pas question de cela; j'avais tout simple-
ment sons les yeux sept \ huit gentlemen auxipiels .M. L
avait donné ce jour-là miMiie à diiier, et ipii , en alleiulant
leurs équipages, liiaieiil le temps à la iiiiiiin re 01 nul, île.

Là, comme partout ailleurs, je reens 1c 1 nnli.il in , iieil ip],.

la lettre de reeoiiimaiiilalinii, — si im i .uiinie en France,— as.snre en Anglelenr à felun^ri \,i\.i^,.|i,
. M. L qui

parle le français avec nue Linhie 1 , m,,, .pi.iMe , m'entretint
de Pans eu boiiime luil au c nuiaiil de ce ,pii s'y passe. Cette
science est plus rare cpie nous ne nous en lla'lloiis dans mi
pays où les inleiets nali(!iiaiix detoiiiiient à eux |;i part d'al-
tenlioii que les citoyens ne doimeiit pas à leurs intérêts im-
médiats.

Mais M. L ,
— ce farouche radical, — bien loin de se

vouer exclusivement aux préoccupations (larlemenlaires, sem-
ble ne causer volontiers que loisipie la littérature, lès arts
ou les commérages de la société enropéeime sont mis tour à
tour sur le tapis. Kebiité, du moins le dirait-on, par les
obstacles (pie l'esprit mercantile et les préjugés aristocrati-
ques opposent en Angleterre à la marche des idées vraiment
libérales, il paie sa dette au nays et à .ses électeurs cn assis-
tant aux déliais essentiels de la Chambre des Communes
.Mais, silni .pi'i! est di'livré de ce joug, contre lequel il mur-^
nuire hauleuieiit, sa plus grande joie est de (piitter un pays où
s(^s insliiM Is élevés, sou ;;n|-|| p„iir les .iri.s, p„ur I;, nmver-
.sation elcL-a , p.iui le s,iM,ii-Mvre ,1 !, /iiirunilr bien en-
tendu, liiiu\eu| aussi peu a se s.ilisl,uie que son ardeur gé-
néreuse pour « le plus jjiaiiil liieii du plus graud ii„iiibr(° »

11 sullil de qiiehpies lunls, de quelipies (ipiiiions pour clas-
ser un homme, cl j'aiiii leux celle iiiaiiieie de. piger mes
semblables ipie la physinemiiuoiiie prétentieuse dont nos ro-
maneieis luuderiics ont posé les règles arbitraires. Je no vous
dirai doue pas de (pielle couleur sont les veux, do nuell('>
lorme est le fniiil

, de quelle lonfiiieur est le cou du jeune
député qui l'ut mon liole Ce soir-U , ni de ipid miiiiiiiu ses
lèvres rappelaient la nuance, ni ce qu'on lis.iii d.ins les iri-
saiiiins de sa prunelle, ni ce qu'on pouvait coin Inre de la
hauteur de son front ou de l'emlwnpointde ses mains : il vous
sera mieux connu, au moral du moins, ipiaud vous' saurez,
(]iril préfère la vie italienne à la vie Iruiiçaise; mais,' sauf
celle exception, la Vie française à toutes les autres.

Il me disait avec une conviction profonde : « L'idéal du
bonheur, h mes yeux, est la vie d'un garçon parisien qui a
.'illll II

. à dén(>nser par mois, » et il me disait cela daiis un
ilialeau ipi'ii fait élever à grands frais, avec tout le luxe d'ar-
eliileeliire, de boiserie et d'ornementation qui eaiaetéri.sait
les edlliees (lu temps (l'Flisalieth. Il me disail eela, sans au-
cune an'eelaliou, à deux lieues de ce Lciiiilh - nu s,,

i .lucen-
Irent Imit le luxe et tons les caprices, tiiules les il|ssip,iii,,iis et
luiiles Ir^s lnli,> auxquelles la profusion des richesses, soit
pinees. s„,i piiMi.pies, peiii doniicr caiTicre ! Il me disait
cela, ei j

appris le leinleuiam, par un de nos amis communs
(pie ce jeune liiiiiime si intelligent et si borné dans ses vœux
possède environ 511,000 livres sterling, c'est-à-dire environ
XdO.OOII francs de revenu.

VVESTMI.NSTER-PAIACK.

Il y avait aulrcfiiis ,iii |i„id de la Tamise une espèce do la-
gune fangeuse, eiiineile (le niiices, linliilir par des s,u-oenls
Oul>|."l-' ni-KlMmuse,Tli,i,uev-lsl.i,i,l,, oubUt
':";"-''•'".'''; -M-lHIus, rs ,1,. lauidies, ayant couv(.rti
Sebert, roi des Sixnus ,1e l-si. eelui-ei s'iunpre.ssa de liàtir
une église au Iheii ,les ,|,,eiien.s, ,.| il ,-.|,.xa ce lenipli. à
l'ouest de la cilé de I undres. Il,, la |,. „,„„ J^ n;-sl-Mi„ster
mmster, munsler, iiKinasI, r,', iii,iuii,i.

'

Non loin de là — les piui, ,s auuani alors le voi.sinage des
moines.- une balul,- n ^.^,\, ..\r^,^. Eu IO.-..'i Canut le
Grand

y ivs„la,l,.Unaiilaiu,l,e,,.M„ul avec l'abbé Wuluoth
((renomiii,' p,'ur s.iu i'li,ipi,aii,' ,'| sa sagesse. »
Edouard 1,' i:.iiil,>ss,.ui lil i,r,,uslniin^ trente ans apri's

une nouvelle église qu'il dédia „ j Dieu, à saint Pierre et k
tous les saillis de Dieu. » On devait la consacrer le jour de
Noël. La veille même, le roi tomba malade, et quelques jours
après il fut enterré en grande pompe sons le mailre-aulel du
temple qu'il n'avait pu in.iugurer. Ceci se passait le « ian-
vier lOfifi.

'

La même ann,V, apn's la bataille d'HasIiiigs, Guillaume de
Norinaiiili, aiiivail a l„,„ ,es, et .sefaisiiil counimie, , „ pimr
plaire aux \i)Lliis, „ su, la lombe même dn Coulisseiir. Eu
KlC.'.l, l'alil"' de l',l,ulioi(iiigli comparut devant le roi nor-
mand, et tilt jugé par un tribunal las.semlilé à Weslmiuster.
f:'est le premier exemple d'une cour de justice tenue en C()
lieu.

Il faut fraiirliir plus d'un siècle et demi et arriver au mois
de février l"Jl,S, p • trouver le premier piiVédeiil parle-
mentaire (pu se

1 allailie à l'Iiisloire d,. Wesdniuslei-. Henri III
doiil |,.sp,,„li;:ai,i,.s iuipiu,l,iiles „..,,,, Il ..puisé le trésor, y

'T'''"'''''
^'" ''' '" '' I""' 'l'"l""l'' d,.laip|i|, .prilslui

,'.' ","' "',''.^ " '
I" ""i,..-,i. l.e ,(,? promit

(I amender .sa coridnile, a|„n.Ma I.' p.al ee ,:l au mois (]e juil-
let siinant, et demanda d, 1 .

, li,-l ,pi, l.pi, s sai-sules. Les ba-
rons se montrèrent tout aussi p.o, h, pi,s,s a l,s \,iier.ilenrilll
alors, entra dans une grande colère, prononva la dissolntioi!
de I assemblée, et lit vendre à grand perle les joyaux la la
vaisselle de la couronne. Croirait-on que les bourgeois du
Londres curent l'effronterie de tout acheter, el, qui plus est
de payer cuuplanl '? On juge si une pareille insolence révolta
le moiiai.pi,'. Il s'en cxpliipia dans les termes les plus amers,
(I s,. ii„,,pia ,1, e,s lu.oiaiilsa qui .s'intitulaient barunsà cause
(e l,-,us II, h- -,'s. „ p,,ur les punir, il imagina d'instituer
"'- I - ''' '|'""/e j,,urs, diint le privilège était concédé à
lablii'de Wesliiuiislei. l'eiidaiit ces foires, défcu.sc absolue
aux marchands de Londres, toit d'étaler, .soit de vendre à
l'intérieur de la ville.

Comme l'iiistoire de Westminster est l'histoire d'Angle-
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terro, jn m
peini'iil ir

lléllllllmll

riinli(|iiih'

étant II' |>lii

Je lie |ii

Gniiul, iu:i

nie lis il('-|i(i

[lispoiisprai ilc la |ioii«sim' \ilii'i li

iiiiran liMr.;u,,nl ,lr Mrayl.'y i

'UnU-,r\u.,lr,:,n^nuJ s.

in ; les ciiriiMix

:l lîl-itlOll. Milis

vis-à-vis les uns des autres, sur trois ransées île banquettes

([ui donnent i'idées d'un vaste omnibus. Tout au fond, le pré-

isaLs tiHiIrlnis ni i Canut le

ImilucI iriIrrHilIl.qnandje

iM' |iai un li'i^ei' cab à la porte

di: Westminster devant laquelle je vis

le plus de clicvaux sellés et le plus de
qrmmit. C'est celle qui mh\c au\ rliaiii-

bres du Parlement. Sni\aiil 1rs mslrni--

lions de M. 1. ,
ji^ liaiirlns d'ini air

de connaissance les pruninas voIUjuIi's,

et j'arrivai à ce que l'on appelle le IMtj
de la Cliambre des Communes. Là, —
toujours suivant le prograumie, — je dé-

posai ma carte entre les mains d'un Imis-

.sier à trogne rouge, ipii sr uliarijca d'a-

vertir M. L .etj'altiMidis palicnnni'ut

que le sanctuaire s'ouvrit.

Cinquante à soixante personnes allcn-

daient comme moi. Partout où l'ou at-

tend, en Angleterre, on trouve de quoi

hoiro et de quoi manger. Le luhhj de la

Chambre basse n'est point dépoiuvn de

cet avantage. .\ cliaqni' iiislaul vous y
entendiv. la (lélunalinii d'une, lionteille de
snila-iraler, ri 1rs lioiioralilc's M. P.,— la

canne ou la cravaciie à la main, le dia-
piaii sur la tète, presque aussi négligés

dans leur ten\ie, mais un peu moins laids

que nus précieux députés, — viennent y
Irinipier avec leurs ((imnu'ltauls.

C'est dans le d.W»/ dr la Chambre des

communes que li^ pirnuiT mmistre S|ieu-

cer Percival fut iissa^siné par un né-

gociant ruiné i|ur sis malheurs avaient

rendu fou. Cri lA.nnnrnl ne parail pas

avoir laissé de Irarrs. hii iiiiims aiicnni-

précauliiiu ii'riii|iriiirraii -.'Ile un nou-

veau Uellinghani île sarrilirr sii Knlirrl

Pcel à des ressentiments plus ou moins

justifiés.

Je considérais déjà d'un œil assez en-

nuyé les allées et venues parlementaires,

quand les oflicicrs de la Chambre me
mirent à la porte, ainsi que tous les as-

sistants. Les Communes allaient voler

(dimtle) sur un hill dont la discussion

était terminée, et les honorables avaient

à traverser le luUiij, pour se lendie dans

les chambres à scrutin. Aussitol apii s le

vole, un huissier vint m'anpeler et me l.t

entrer, enfin, dans la salle, où M. L...,

avec une rare complaisance, passa toute

la soirée avec moi sur les bancs réser-

vés aux étrangers.

Il faut une erandi' bonne volonté,

il faut do granils elTorls d'intelligence

pour se ligurer, eu voyant celte pièce étroite et encom-

brée, toute bourgeoise et toute moderne dans son ameu-

blement, qu'on est sur le théâtre où se joue la plus solen-

nelle des comédies politiques. Les acteurs sont pêle-mùle,

1 l'hicondir (le tasi.l

sidenl el »a perruque, derrière une table qui le masque à moi-

tié; devant celle table, les trois clercs, aussi en periuques;

aux deux bouts : d'un coté, sir Robert Pcel ; de l'autre, le

champion des opposants. C'élail, ce soir-là. lord John Uussell.

Djs dcux]cùlé.s jde cc.loiif; parallélogramme, deux galeries ré-

servées aux membres qui n'ont pas trouvé de place dans la

salle, et qui, perchés là-haut, ne res-

semblent pas mal aux spectateurs admis
dans certains bals de province. Dans une
IroisièiT.e galerie, derrière et au-de$sus
du .ï/x-rtAvT, les malheureux sténographes

barbouillent, comme ils peuvent, sur

leurs genoux, et les dames sont derrière

l.i muraille contre laquelle ils s'ap-

puient, entassées dans un in-pacr téné-

breux d'où leur regard plonge dans la

salle par une espèce de meurtrière lon-

gue de douze pieds, large de cinq pouces;

encore n'y sont-elles reçues que par to-

lérance. La dénonciation officielle d'un
seul député suffirait pour les faire exclure.

Tout cela est triste, mesquin, vulgaire.

Il est vraiment impossible de se croire

ailleurs que dans le sein d'une assemblée

d'aclionnaires prêts à débiitlre les divi-

dendes d'un chemin de fer.

Au reMe, la Chambre actuelle, pour
sa disposition du moins, ressemble fort

à celle que détruisit l'incendie de 1834,
et dont nous donnons ici le croquis fi-

dèle.

Nous en dirons autant de la Chambre
des Pairs, qui .se distingue de la Charo^
bre des Communes par la disposition des

banquettes et par l'étoffe rouge dont sej:

sièges sont recouverts.

Ni l'une ni l'autre des Chambres ac-

tuelles n'occupe la place qu'elles avaient

dans l'ancien bâtiment. Avant î'incen-

die, les pairs se rassemblaient dans une
salle qui avait été jadis la Cour des re-

quèles, au midi de Westminster-HaU. —
La Chambre des l'ommunes y tient au-
jourd'hui ses séances.

L'ancienne salle des Communes , de-

puis les premières années du règne d'E-

douard VI, était la clia|>elle deSaint-Ste-

phen , à l'est du palais , donnant sur la

Tamise. Elle n'a reçu aucune destination

dans le bâtiment provisoire.

La pairie anglaise lient aujourd'hui

ses séances dans la (Chambre Peinle, où
mourut Edouard le Confesseur, un an
avant l'invasion de riuillaiime, et sept

cent soixanle-iieuf ans avant que l'on

y installât , pour quelques années , les

i-eprési'Ulanls actuels de la noblesse nor-

mande. Au train que prennent les afT.iires

{Mililiques, il est pi-rmis de croire que
'édifice , antérieur \ l'inslilnlion aristo-

cratique, lui survivra, et île iH-aiicoup.

("es sortes de choses, — nièiiii' les plus

solides— s'usent plus vite que la pierre.

l'inckxdif.

Savez- vous pourquoi s'élève maintenant cet énorme bAti-

menl , ilerrière les charpentes duquel paraissent à peine les
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hauts clochers de Weslniinsler-Abbey?
Savez-vous pourquoi les architectes, les

peintres anglais, sont en grand émoi

,

cherchant partout les idées qui leur man-
quent, les procédés de la fresque, appe-
lant, — appelant eu vain, — le génie des

lignes et celui des couleurs? Savez-vous
pourquoi tous ces concours, tous ces

projets, tous ces devis, tous ces phins

débattus chaque malin, chaiiiie scniaiin',

cliaqui' nuiis , iiia(|Ue Iriimslre , dans
les mille organes Je la pr<'>si' liril.in-

nique'.' Savez-vous, enliu ,
|iiiuri|Uiii la

moitié du palais de Wesimuister étant

dévorée par le feu , il faut aujourd'hui

préparer une résidence digne d'elles aux
deux Chambres du Parlement? Je vais

vous le dire.

En 1820 — remarquez cette date —
en 1826, l'Echiquier anglais n'avait pas
encore de registres; en IsiO, les comptes
du budget anglais se réglaient encore
comme se règlent , dans nos plus petits

bourgs du Midi, les comptes du boulan-
ger avec les cuisinières ilh^tlrées. La
taille, enfin, se payait, en ISili, ccMuiiie

aux jours de (luiliaume le Cnnipiéranl

,

et suivant la forme antique à laquelle elli>

dût son nom primitif. Ici, pour être

croyable, il faut citer ses autorités.

Le l(i octobre 185i, h six heures du
soir, la femme d'un concierge vit fil-

trer une vive lumière sous la porte de la

Chambre des Lords. Ce fut elle qui
poussa le premier cri d'alarme ; et, huit
heures après, on éteignait les derniers
brandons de l'incendie; mais, pendant
ces huit heures, — sous les yeux de eiiii|

cent mille spectateurs assemblés , et

malgré les efforts de toute la police de
Londres, malgré le voisinage de la Ta-
mise chargée de bateaux — elle offrait,

dit-on, le plus admirable coup d'oeil que
jamais une ville en fiammes ait éclairé

de ses fantastiques lueurs , — un tiers du
vieux palais, la moitié de ses vastes cloî-

tres, la chapelle de Saiiit-Steplien , la

bibliothèque des Communes, la Chambre
Peinte, la Chambre des Lurils, et la plu-
part des comités adjacents, étaient deve-
nus la proie du feu.

Le conseil privé tint séance plusieurs
jours de suites pour déterminer la cause
de ce désastre national

, qu'on avait d'à-

plus

bord attribué à la malveillance ; et voici

le résultat de .son enquête.

« Les comptes publics de la trésorerie

se tenaient jadis au moyen de tailles ; et

jusqu'au jour où cette iiiélhode fut al)o-

lie par acte du l'arlenienl (mlnliiv IsiC),

on indiquait les sonniu's pnyi s a l'Iî-

chiquier sur des bagiicllrs ,\v nm-clier
ou de frêne, qu'on ciilailli

moins grande pidruiidri

direction plus ou iiKiiiis olilniue, suivant
qu'il s'agivsail di' luanjiier des iiiilliers,

des eeiilaiiies ou de^ imites de livres ster-

ling; mè des M'Iudlin^s ou des pences.

Quand nue de ces liagueltes élail taillée

dans toule sa longueur, on la l'eudait

en deux iicirlioiis éi;ales, dont l'une s'ap-

pelait la l'eiiillr ( l'hr fuil ] , et l'autre la

conl.ie-l'euille i/Zi, (.,»»/, 7-/.»7i. Un les rap-

prochant, elles siT\ai. ni ,i se contrôler
l'une par l'auln'. ri rnriiiairiil , ainsi ré-

unies, ce (pùiu appelai! la [a'\\k(llH'laltij).

Les derniers UiUicrs de l'Echiquier, qui
rendirent leur patente eu vertu du hill

d'octobre 18i(i, étaient lord Guildford et

M. liurgoync.

Il Or. le jour luènie de l'incendie, le

Clerc des Travaux, ayant ordre de l'aire

di'lriiire une certaine quantité de tailles

conservées jusqu'alors dans les archives
de riichiipiier, chargea quelques ouvriers

d'en brûler deux eharielées dans les ca-
lorifères eoiniiiiiiiiqnant avec les tuyaux
destinés ù récliaulVer le parquet de la

Chambre des Lords. Ces hommes eoni-

mencèrent leur travail à six heures et

demie du matin et ne finirent qu'à cinq
heures du soir. Le bois sec, qu'ils jetaient

par brassées dans les fourneaux, brillait

avec une telle aelivilé, que les luyaux
rougirenl an linul de ipielques heures, et

que le planiher, t\ry.\ liut sec, dut néccs-

suiri'ineiil s'eullannnii' (II. »

l.'iinpol — icpii'M iiir |r,i |,.s tailles—
hriilaiil l'édilicr un iiir .m ..n le vote, m'a
paru un mythe as-.z ilinnuriaiique.

Ce qui en gâte un peu la moralité, c'est

que pour relever cet édifice ,— que dis-

je, pour en construire un plus beau, —
les contribuables auront dii voir s'aggra-

ver leurs taxes. 0. N.

(t) Jieportofthr Lorils of the Cmincil res-
prclint} Ihc destruction of the Houses ofPaV'
liament.

< liRrle.^ IVodier.

NOTICE lilOGRArillylE ET I. IT TÉ R A I 11 F.

Les lettres, tout récemment veuves de Casimir Delavigiie,

viennent de faire encore une perte bien iluuloureuse en la

personne de Charles Nodier : la mort préinaliin'e de l'illnslie

écrivain laisse surtout un vide irréparable dans les rangs de

l'Académie Française. Du jour, en effet, où il jirit place païuii

les Quarante, M. Nodier devint l'iime de 1'.académie: il ne
considéra point son nouveau titre comme purement honori-

fique; mais, se devenant Iniil inlier aux devoirs du fauteuil,

il fut vériLiblenicnl r.ic.idi'iiniien i Iide , et le digne sue-

cesscurdel'"outeni||.',irAliMiilii'rt et Mcinrlli'l, ces grands aca-

démiciens du sii-rlr dernier. Cuniiiii' lu liiuilinmme La Fon-
lanie, .M. Nodier allait aux séances pour s'amuser: c'était là

son plus cher délassement, et le lanieux dirlidiiiiairc' n'avait

jamais en de fimilalour plus ilill:;.'n| m plus i niiscleniiuu.x.

La bin-raphie de M. N.Mi.t ..^i ,lMi,lilrin,.|il malaises à faire,

parce que la vie di- riinnniM- aiivsi In.n ipic ci'lli' de l'écri-

vain semblent toutes deux l'cliappir a rinsliiire. Ami de la so-

litude et du travail, M. Nodier se dendia de tontes sis fou rs

aux tracas de la vie publique, aux eiiniii^ de la céh'hiité; n

aima, suivant le conseil du Livre saint, a cacher sa vie, et sr

relira volontiers dans les joies intimes de la rêverie, de la fa-

mille et de l'étude ; c'est ce qu'il a pris soin lui-même de nous
dire en de charmants vers :

Ils ne comprennent pas, ces amants de la gloire.

Le l>onlieiir de vivre inconnu.
De passer ilans sis jour~ -ans lai-vr île mémoire,
Sinon un iloiix pon-i-r ilaii.. un ro-ur iii^i-iiti

yui ii'i'ii ili-o rifii :i l'Iii-toiro,

Kt de partir après cunuiie l'un est venu.

D'autre part, M. Nodier a eu celle singulière destinée d'é'-

crivain, que son nom est arrivé peu à peu ^ une liante célé-

brité sans que pourtant il ail été pousse à ce comble par d'i

datants succès, et tandis que, dans la biographie des graml-
auteurs, on peut, pour ainsi dire, marquer les dates glorieu-

ses de leur leiiommée croissante, dans la sienne, au con-
traire, on ne saurait fixer le iiiiuiienl où son nom devint popu-
laire, ni le livre après lequel la réputation du lellré .se changea
en la gloire de l'écrivain. Est-ce AMe ou bien Jean Sbiyar,

Triblij ou Siitarra .' Soul-ce ses contes , ses poésies ou bien
ses ouvrages de linguistique qui marquèrent l'heure de sou
avènement littéraire? Non, sans doute ; mais c'est tout cela

ensemble. Cliacune dei lignes qu'il écrivit le lianssii un peu

la lin il se lio'.iva

riet Kodier, itciàt le ::7 jmvier 18)1.)

I Nous avons donc bien peu de elioves à due sur la vie de
jM. Nodier; et, d'ailleurs, riiisloin- ilo son ospiil osl presque
tout entière dans la lislr (Inonoliigiiinr ilr srs oii\iages.

Clmrles-Kmniaiiiii'l Nodior iiaqiiil à Hrsamon , le *l avril

1780;son père, iiiagisIratiliNlingué, leiiail un'iang liiiiinialile

dans la Franclie-Coiiili', el lui, sous la ii'pnliliipie, le siioiid

maire constitutionnel de llosaiieon. L'eiil'aiil grandil au iiiilioii

des clubs et y puisa ce vil' amour île la lllimlé ipii lui valut

plus tard tant de proscri|iliiins. Lu nièine Iriiips, il s'adon-
nait, avec nu zèle égal, ;i l'iMiiile des seiences naturelles et à

celle de la philologie. A |irnir ..p^ de ,!i\-linil ans, il publie

à l)i'Sani,-on nue Dissnl.ilmn sur l'nsniir des nnlriiiii-s- et sur
l'urfidur lie /'«u»' i/(i;i^ /. > //.\.r/,,\, l'i cli'ja il i-oninieiice à ri-

mer un pociiie sur l'olijrl la\oii de ses éludes , l'espèce des
eoléo|ilèics :

Ili'iti's lej;ers des huis, i'ontpa{{iions des beaux jour.s,

Je iliiai vus travaux, vos plaisirs, vos amours...

Trois ans plus tard (ixiil), le jeune savant fera paraître une
llililiiilli:;jiif rnlimuilmiuiH,' , iiitr .1rs miles ( iiViV/i/f.v (/ c.rpii-

sitinii ,lrs inrth.ules. Ain-i ilr,!. M. .Nodier aiiuoniail 1-e talent

eiicyi-|o|irilisle qui dovail lin a-si-nri
, un jour, le premier rang

pariiii les polygraphes coiilcmporains.
Dès l'aïuiiie I7!t!l, le jeune Nodier s'élait trouvé impliqué

dans un prm-ès politique, qui faillit lui couler cher, car il ne
l'ut acquitté qu'à la majorité d'une seule voix. Il vint à Paris,
el se vit d'abord entraîné dans l'opposition royaliste , à la-
quelle se ralliaient les républicains. Ce fut alors qu'il publia
(oiilre le premier consul (1802) son ode si fameuse de /oA'n-
luiléunne. que reproduisirent aussitôt les journaux anglais et

qui amena un redoiiblemeut de perséculion contre les sus-
pects. ÊM Siipiiléuiuir a\ail p.nii sans nom d'auteur; mais
M.Nodier, aliii iTriMili r lis snnp.niis qui planaieiil sur la

tète de pinsienis iicisimiirs nnior.nlrs, si' di'iioiii.ii Ini-iuème
à l-'oiii'lié, el fut lins en prison a .Saiiile-Pélagie. Après quel-
ques mois de captivité, on l'exila dans sa ville natale, en le

li'iianl toujours sons une surveillance ombrageuse. L'exilé

quitta sou fiiver domesliipn', el se mit à parcourir les monta-
gnes du .InraVl 1rs li.inlos valli-e. ili- la .Suisse; arièléde nou-
veau, sons 1111 pi-éloxte IViMili'. il lut di'luri' par les paysans,

erra de nouveau dans les nioutagncs, et passa de longs jours

enseveli an fond des vieilles bibliothèques des couvents et des
presbytères qui lui donnaient un asile hospitalier. Inquiété
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iusqiio (iiins ces paisibles icliaileg, il piil le parti de passer- en

Suisse, allarrl il'uire ville à l'antre , exen.-anl l'eui- vrvre les

iniluslr-ies les plus iu.mI.^i. ^; l.i . ninrimi .l'iiii|.[iriierre, ici

enlumineur- d'eslanrprs ; inn- Ilhihui^ ,n,,,,,^. ;,, ,t plus fiii-t

qne la persécution, l-inlm, .i|>h- I"''" '^•-
I"

i»'^ [ "«S '"-

versos il rentra en France, prolcssa oIjm un- ni ilanr! quel-

ques petites villes du Doubs, et iinit par se relrrer dans un

village du Jura, qu'il a clianlé dans une fraielie et délicieuse

idylle :

liant OninllKny, vallon rempli de uràri

Tenipli-

Séjour ipi

Tesseiiin
Le II

Le bocani' si ir

irùne de mon prinU'inps,

iVrail ù mes viens ans ;

>iit-ils gardé mes traces?

|ieelé

mains ont plante V

Mon lapis de pervenche, et la sombre :

Où je plaignais Werllier, que j'aurais iniilL- !

M. Nddier fut tiré du fond de cet asile par une lettre d'un

Anglais i-élébre, le chevalier Croft, qui liabilait alors Amiens,

et ( liuriliail un collaborateur pour l'aider dans son impor-

tante piililicatinii des CUmiques fiamuis avec commenlaires.

L'associaliori ne ilui'a pas aussi longleinps qu'on aurait pn le

croire, l.e clievaber Croft |n'élait point sans doute iiarfail,

comme M. Nodier nous l'a peint dans Amèlin , sous le nom
légèrement adouci de sir Kobcrt Grove; les deux collabora-

teurs se séparèrent, et M. Nodier, par l'entremise du nénéial

Bertrand, obtint un poste administratif dans les provinces

conquises de l'illyrie ; il y fut mémo chargé de la direction

d'un journal qu'on y avait établi sous U^ nom de THégraphe

iUurim, et qui étiiit publié en qualn- l.iii^u.-, la française,

raïlemande, l'italienne et la slave viii(lii|ii''. i. iiiia^iori le ra-

mena en France, et l'amitié de M. I':iii iiiir I'.iILm lia à la ré-

daction des IMials, oii il fut un des pi eiuier^ a laiic une pro-

fes.siiiii tiiiilc 1)11111 biinienne.

A crile éiidipii-, .M. Nodier était déjîi connu avantageuse-

meiil |iaiiiii li-^. Ii'llrés; il avait |)ublié, en ISIfâ.'N/W/ii, wi 1rs

Prusciils: en IXIin, Lv l'rintrr ilc .S„/:/»,»n/ et Drnii,;- rhii-

jiilrr ih' inun rniium; en ISdS, le Diitimiiuilre raisnnnc ilrs

ummalojuv^ dr hi Umiiur liani,aiiv, et en IMI-J. h-s On.'slli.ns

lie tilliiuliirr injiilr. j'ciiLiels, dans cette \\>\i-
, m:

cules (If iniiiiKli !• iiiipiirlance, qui ne sont \ias i
e^l

ditioii (les œuvres eiuupleles. M. Nodier ne m.IIm i

ni faveurs auprès ilu nouveau edineiiieiiieiil, el 1

lui envoya des letlres de iKilile^se imur loiile lei-ii

ses services. L'auleui du l'einlrr de Snl-Jumni. i

vie modeste et letir-éc, se préparait i accioilie par de nou-

veaux titres sa renommée naissante : Jvcm Shnijur, Thérèse

Auhert, les Mélanyes de litlérature et de cridiiiie, Adèle,

Smiria, Triblij, se succédèrent rapidement de ISIS à 1823,

et donnèrent îi leur auteur ,une position émiiiente dans les

lettres.

Kll IS-il, y\. lie Cnrlnrle, 1L11II1^I

plllle lr..^-erl;;lle, IHiUinia M. Nnil

.saiisqnil feul ileiiiiinile, I,iI,Ii..I|mt

lin éveil. •nient décisif dans la vie de

li-ainpiille abri, un cei'cle d'iiabitiii

se foiiiia autour do lui , .«on existeiiee -. .n i.m-e.i imiii -

iiieiil dans riiuiimable ilniieui e , et rArseiial lui lit oublier

giiiiiliniiy, «celle isiiir.iinv |n .nuise il ses vieux ans». Il y
est resté pisipi'a s;i ilemi, !. lu me; il y est mort doucement,

au milieu de ses anus el de ^.•^ lures.

En 1S27, Jl. Nodier réunit l'ii un volume toutes ses poé-

ll,'!'!

,.ii.-ii.-r\

M. \.,.li.'i

mis epils-

- ifiiis l'e-

, ,11 |,l;„-e.

nus .Wlll
iipeiise de

aiit une

iir et bihlio-

inilation, et

liai. Ce fut là

.liiV' -lins Cl'

.I ll.-lilIllH.'S

iiijourd'hui que ses roruans,

ml inférieures. Des travaux
sies eparses, moins cnnniies

(nioiiprelles ne leur soieiil pi

il'éniditimi, liop longs à imii i.-i .K.iis eell.' ciiiirle milice,

occupèrent eiisuilc ses lalioii.iix l.u-ii-; eiiliii, en \'C,-1, il

prit le soin de donner une idili.iii complète de ses œuvres,

oîi il lie voulut faire entrer ipie le meilleur de ce qu'il avait

écrit. — Deux ans après, l'Académie Kianvaise le choisit &

runanimilé, en remplacemenl de M. l.aya. Cel lionorable suf-

frage causa une joie vive à celui qui l'aviil meiiir'e; et, dans

son discours de réce|ition, M. Nodier le lun.i.i l'Académie

sa reconnaissance avec une expaiisiuii Iniuli.inte, et qu'où

n'avait point encore vue.

Depuis ce jour, le iilus glorieux dans sa vie, l'auteur de

A-an Sbiiijur, retiré de la lilléralure militante, occupait en-

core l'attenlion piiblnpie par

qui ne se renfermail poii

initiés que son p.iitum i

de Sun;;,

gante, l.i

polie, de
rareanjoniil Imi ;

le

le <-|l,

• In 11.

de son esprit délicat,

ni dans le cercle des

m ileliors ; l'écrivain

liellll-

ineiix
, causait coinine aiilieUns lliiieiot etGiinini

causi\uis, a l'ersonnc, a-t-oii dit, n'était plus aimable que

Nodier au coin de son foyer, dans une de ses causeries fami-

lières, où, sans coiinelterie, sans apprél. il donnait carrière Jl

.son imaginalion poétique; où il lialiill.iil le passé de formes

délicieuses qui le rendaient toiijiuiis i.';:rell.ilili' ; où, sans

iir'daiilisini\ il faisait appel il son eruililimi mu Imis les siijels

lilléraiies. (Jni causa piiiiais inieirv que Im'.'ipu discuta avec

idusde lioiiliiiiiiie, de' liiiesse cl de sùiele? ipii m.iiIiiiI plus

gracieiiseinent nu paradoxe, el lil ineilleui- niarclié de son

spirituel plaidoyer pour une cause perdue qu'il avait gagnée'/

Et quelle élocution noble et simple ! quelle^dialectique ferme

et vive! »

Nous r-apportons ici le récit louclianl qu'on a fait do sa

dernière henr-e ; n Dans cette dernière iiinl on Nodier a parlé

de beaucoup de choses, le pèr'O de famille el l'homine de let-

tres se sont inanifeslés tour îi tour de la manière la plus lou-

chante. Senlant approcher sa dernièiB heure, il a dit ii sa

femme et ii sa lille ; « Allons, il faut nous séparer ! l'ensi'/.

toujours il min, ipii vous ai tant aimées I... Je suis heureux de

liouviiir bénir mes l'iifanls et mes qualrn pelits-eufanls. Ils

suirt luub lil, ii'esl-co pasï U n'y en a point do malade? l'uni

mieux! Quel joirr est-ce aujourd'hui? — Le 27 janvier. —
lib bien ! ir'oublie/. pas celle date. » Et ces tristes paroles, ri

les a accompagnées d'im de cet rcgardn doux, calme» el

charmants ipii lui él.iieiit particuliers. — Un instant après,

Nodier a appelé inadaine Menessier, dont le talent, comme
écrivain, a grandi sous lus yeux de son père : « Ma fille, lui

a-t-il dit, écoute un dernier conseil : 1rs beaucoup, lis tou-

jours Tacite et Kénelon, cela donnera de l'a.ssurance k Ion

style. » Il a parlé ensuite du travail importarrt qu'il faisait

pour l'Académie, et qu'il avarl regret de laiiiser inachevé.

a Nodier s'est endormi sans crise, .sans convulsion,^ et

nous avons pu croire, quand rrous l'avons vu il n'y a qu'un

instant, que ce soinmeil devrait avoir un ré»cil.

« Les obsèipi. s de l'illustre écrivain ont eu lieu lundi

29 janvier; .M.M. i;iienne et Tayinr, ses amis, ont fait enten-

dre! de loucliantes paroles sur sa tombe ; un jeune liomriie

y a déposé une couronne au nom de la classe ouvrière. »

Le portrait de M. Charles Nodier a été tracé ain.si par un

critique distingué, M. (i. Planche : " Connaissei-vous

Charles Nodier'? Oui, sans doiile : vous l'avcî rencontré cent

fois sur les quais, feuilletant de vieux livres, dont il connail

le prix mieux que personne... Vous l'avez coudoyé sur le

boulevard, et, sans savoir pourquoi, vous avez remarqué s:i

ligure anguleusj et grave, son pas rapide et aventureux, son

œil vif et las, .sa démarche pensive et larit;isque. Il est gr;and

et vigoureux ; tous ses portraits ne donnent de lui qu'une

idée incomplète... »

A cette courte biographie nous joinilrmis quelques mots

sur le talent et .sur le style de M. Cliailes Nmlier, renvoyant

nos lecteurs, pour plus ample critique, ii l'excellente notice

mise par M. Sainle-Iieuve en tète de rrilby et des autres

contes.

M. Nodier débuta, comme écrivain, dans une époque de

littérature transitoir-e, entre l'école de Itiiiisseaii et celle de

l'Empire : <\ ce moment les letln- fi;iiicai-.s , si longtemps

lidelcsii leur sévère i ri(;ine, seiiil.l.ii.nl - Ilir et s'elTémi-

iiei-, pour ainsi parler. Les liv i
es il.' Ui,ii-m au et ceux de

Ilernanlin-di'-.Saiiit-l'i.ri.' ;i\.iieiit ébranlé d'abord la fer-

iiiclé lilléiaire, el il. h n,ii--..iice il cetifc sorte de larrgueur

qui devait prudiiiie . i.-iiite l.iiile l'école des mélancoliques

el lii's l'Ié^iaques. L'invasion de la littérature allemande,

iiieiii'.- par Wei Hier, ne lit qu'accroilre encore le mal, el sur-

ixcita cii.-ure l.i seiifiliililc intellectuelle des lectrices fran-

çaises. M. Nodier subit, coiimie tout le miiiide, et plus vive-

I

ment que tout le monde, cette iiilliiuiice i.iiiiaiiesque qui agis-

sait sur les nerfs plus encore que sur lesciciiis; el, comme la

très bien dit un critique, il l'ut une sorte de Saiiil-Preux W'er-

thcrisê, eucyclopédisie M'iisvWc, il la manière de Uou.sseau ;

naturaliste passionné, ii la manière de Goethe. Tout le secret

du talent de M. Nmlier e-l dms i eti.' e\ces-ive sensibililé

i\;i.il.' il'iiii|iri'-M.ins ipii le .soumi-

.iliv.-iMMlel';iliii.isii|iei-elitlérairc.

;iiil.i i.ii.il el bel liai dm fondent la

iiplue et piltoi-esi|iie, M. Nodier

m- l.iiue et moins iiiagnilique sans

iivelli' ; il fiiiiile piopiemenl, dans

Me et la pm'sie qiiiiii a depuis ap-

le r.imaiilisiiie piil justement re-

h plus grande critique qui puisse lui *lre adrets^, c'est

(l'avoir eu un style supérieur à son Uleol, ou, jiour mieux
dire, un génie inférieur a si plume.

intellectuelle, dans ..II.-

ivntanxiiiniiences 1.-- pli

Taudis il.iiic i|ii.- CImI

grande écol.- ie\eiis.-, .1.-

oiivre un.' ai.li .- \..ie. m
d.iiile, mais toiil aussi n

ii.iH-.' Iill.-raliire, la fanla

pel.'e u.li.ne. A
endiqiie siens le iiiiiii et le talent .le .M. Nodier.

Toute notre littérature clas-iqiie avait ii:

le préceple de BiilTini, de

La fantaisie, qui est l'un:

intime, qui vit des inspii

senibk'iil (liiiic élic le cmi

qlles; el liniis aviilis vil, i

enlselde
1.1, paili.

el abusé, suivant

unes généraux,
e, et la poésie

pies il-n, Heurs,,

,les,»/„„»„-.^;

le précurseur d.

1,. i-.'lle lut

;iiailes Nu

quelles des esprits, distin-

'lalure intime, celte poésie

ilier, le chef ou du moins

cole n'en était point encore venu lii ;

>a fantaisie ne se faisait point amoureuse de l'excentricité,

et l'on dirait qu'elle est encore retenue par les liens prudents

de la vieille raison gauloise, de la sobriété racinieuue, de la

tenipéraiice classique.

Mais ce qui dislingue surtout l'auteur iVAdèle de tous ceux

qui suivirent sa voie, c'est le slyle. Il faut bi.'ii le reconnaiti-e,

M. Nodier fut, avant tout, un écrivaiii, dans le sens propre

du mot, un homme de style ou styliste, co le dit .M. Sainle-

Iieuve. Avec un don de langue merveilleux, il joignit le savoir

philologique le plus profond, et se montra de bonne heure le

digne élève du chevalier CrofI, qui étudiait le slyle il l'aide

d'iiiie liiii|i.-, iiv.ml lié. iiuv. II. au dir'C même de M. Nodier,

I. l'ai. une, r. in..ii:i.l.- -i ;iiiini,.licale. >> Tous les critiques se

s. ml .ic.-i.iile- .1 l.iii.-i l. I.i. ilile iiierveilleuse, la souplesse iii-

tiiiie, rii.iiiiiiiiiie ^1,11 i.-iiM- lie ce slyle admirable, « q^ni se dé-

jiii lie Unit que lorsque 1 écrivain

1 qui, sans cela, se déroulerait

ite-Benve apiielle iii-

de la phrase.

;;ues années, passait

I le mieux notre lan-
1111.- -1.1 te d'expert ou
.11-11.', I. iules les équi-

iil I Clic. mirer. Néan-

la Iran

M.

lies Niiiliei r

Nodier, di'i

ville c.iiiiilie nu II

liii-niéme en coup

il riiiliiu et iiicess

génieusement Clia

On .sait que M,

pour rilo le de Eraiice qui

gno ; ropiniiin publique l'ava

d'arbitre pour lontes le- dilli

voqiies graimiiaticales ipil -

iiiiiiiis ou lui (luit celle iiistice", que, pour avoir açporlé un

siiiii cxti-èiiic il r.iii.mgcmeiit de ses mots et à la dispusilion

de ses phrases, jamais il |ne rafliiia son style, cumme nous

avons vu faire les litléi ateurs mtiincs ; jamais, surtout, il n'es-

tropia la langue, sous prélexle d'innovalion, i» l'instar de nos

grands écrivains pittore-qiies. Il demeura, au contraire, sans

pédanlisme, le plus sévèri' puriste de notre temps; et, parce

coté, il se sépare profoiidéinenl de toute l'école moderne.

C'est aussi par ce ci'ilé ipi'il conservera une place hono-

rable dans notre lillér ature ; le jugement de la postéiiti' s.iuni

tenir compte îi Charles Nodier d'avoir été irn homme de slvie

i'i l'époque où le slyle se faisait si rare chez, nous ipie les plus

riches prniliictions'liller.iires en étaient souvent dépourvues;

Cdiiiiiie piiele el connue iiivenleiir, il a sans doule été dépas,sé

et surpassé; comme écrivain il ilcmcuro au premier rang; et

FragmeiltM d'un Voyage ru Afrique il'

Un jeune homme, que son esprit aventureux poussait à

toutes les choses hardies, ne pouvant trouver en France ce

qu'il y cherchait, c'est-ii-dire une position indépendante, ré-

solut de prolitcr du traité de paix ijui venait d'être signé

entre le général Biigeaud et .\bd-el-kader pour visiter l'in-

térieur dé l'Afrique et poser, au centre même de la puissance

arabe, les bases d'un vaste comptoir. Il espérait réaliser ainsi

non-seulement d'immenses bénéfices, mais encore Mre utile

il son pays, en l'aidant il étendre son influence civilisatrice

paimi les peuplades de l'antique Mauritanie. L'événement ne

justifia point ses prévisions. Après plusieurs mois de séjour

dans les diverses tribus de l'émir, il regagna la terre natale,

n'emportant avec lui qu'un album sur lequel il avait consigné

ses impressions. C'est de cet album qu'est extrait le récil

qu'on va lire, récit rapide, mais exact, de ce qu'il a vu d'im-

portant dans les douairs, dans les villes el dans les camps,

qui se lèvent Ions comme un seul homme à l'ordre d'Abd-el-

kader, et marchent à la destniclion au nom de la divinité.

Nos lecteurs verront avec intérêt s»' dérouler sous leurs

yeux le tableau des ressources, des habitudes et des m(ïurs

de ces Arabes si peu connus de nous encore, quoique, depuis

quatorze ans, nous leur fassions une guerre continuelle.

En perdant de vue les lignes extrêmes des possessions fran-

çaises, je sentis mon cœur se glacer ; il me sembla que je ne

reverrais plus la France. Cependant 11 trêve de la Tafna, l'es-

poir d'une fortune rapidement acquise dans les relations que

j'allais établir avec les Arabes de l'intérieur, l'audace même
de l'entreprise, m'enhardirent, et je lanc-ai mon cheval dans

la direction du désert.

Nous étions en 18'8. .\bd-el-Kader étiit alors occupé au

siège d'Ain-Maddy , dans le désert. Je résolus d'aller l'at-

tendre à Tazza.

Le terriloire compris entre Blidali et Mikléali est d'une

monotomie désespérante; aussi ne falignerai-je point mes
lecteurs par une longue description. Des vallées incultes oil

i'aloès étale ses mille bras couverts d'une épaisse pous-

sière, des collines aux larges bases boisées, aux_ fronts chau-

ves et ravagés par le simoun ; puis, i^ mesure qu'on apprtxrhe

du granit fleuve, un peu de verdure et de fraîcheur, voilil tout

ce que j'y ai remarqué. Je ne lis que passer à Médéah, el je

continuai' ma roule vers le CliélilT, que je traversai sur un

pont de bois adossé .iu Bou-Racliad. De .Médéah i Tazz.i on

compte deux fortes journées de marche par un chemin af-

freux, à travers des montagnes escarpées et d'immenses soli-

tudes. L'eau y est rare. En avançant vers Taiia, on suit une

ancienne voie romaine parfaitement conservée. Elle est bordée

d'une double rangée de chênes verts d'une imposante vieil-

lesse ; mais cette voie se (H-rd bienli'it diuis les sinuosités des

moulagnes, où elle est continuée par un sentier pt^'sque im-

praticable, ('elle route conduisiit jadis à une ville située à

quelques lieues est de Ta/iia. Les mines conservent le nom
de Diiirali, mais il reste peu de vestiges de cette ville. Il faul

savoir qu'elle a existé pour remarquer ses débris ; cep«'nd.int,

d'après la tradition conservée par les Arabes, Dnirah fut une

cité Irès-importaiile. Elle était entourée, an temps de sa snlen-

deiir, de i.Tands et beaux j'ardins dont il ne reste aujourd'hui

ni un arbre ru une trace.

Mon guide, Ben-Oulil, cheminait S mes cotés el charmait les

ennuis du voyage par la description de lieux plus agréables

ou plus inléiessanlsqne ceux qne nous parcourions.

I

<i (^)uel est, demandai-je en lui montrant les masses pri-

siltres qui se perdaient ii l'horizon , quel csl riiammc assex

,
abandonné du ciel |wiir vivre dans un pareil séjour?

j

— Le Kabyle , n'pondit Ben-Oulil ; et il parait qu'il s'y

trouve bien, car aucune séduction n'est rapalile do l'arracher

de l'aire qu'il s'est b:\lie au sein des airs. »

Je n'eus pas de peine il obtenir de mon guide, Ivivanl comme
' tous les guides, quelques détails sur ces êtres dont la vie

' nomade et excentrique a toujours excité l'inliTêl du touriste.

Il ne ces.s,i de parler que lorsque je lui montrai h ville de

Tazia, qni étalai! an sideil les murs crénelés de sa forteresse.

1 Tazza est un poste important cju'AbdH'l-K.'.der fit conslniire,

il y a Imit ans .'i peu près, sur I emplacement d'une ville ro-

(!) La reproduction de ces (ngnicnls csl Interdite.



L'ILLUSTRATION, JOURN.\L UNIVERSEL. 559

maine qui portait ce nom; du moins c'est ce (jue nous ap-

prend l'inscription gravée sur une pierre qu'on a trouvée dans

les décombres. La l'orieresse est un carré d'eiiviron quaranle-

cinq mètres de longueur, dont chaque angle est surmonté
d'une gui'rilo. L'intérieur se compose d'une vaste cour autour

de laquelle sont de vastes magasins remplis de tvivres, de

munitions de guerre, de 1er, de plomb, de draps et autres

approvisionnements. En face de l'entrée principale est la

tente ili> l'i'iiiir. CliKpie c6lé de cette tente est d'une longueur

de six .1 "'\>t iii'hrv. lille est aussi proprement ipie siniplc-

nienl ilr-, ;
il. - i nlonnes de bois de noyer, surnioiili'cs de

cliapitiaii\ ^. lli|lll^, ornent la porte principale; les murs
sont bariolés de piMutures arabes assez grossières ; le sol est

couvert de luaiix tapis sur lesquels s'asseyent les ministres et

les grands diginlaiies. Le tro.xe d'.\bd-el-Kader se compose

d'une simple planche de sapin recouverte d'une natte tnssi'e

avec les lils du palmier, .\u-dessus des magasins on a hiti

trois autres siUes; c'est là qu'on loge les kalifats IcJisqu'ds

viennent visiter l'émir. Elles sont remarquables par les soins

qu'on prend de les entretenir. Le parquet de ces salles est

caché aussi par des tapis de laine liiie sur lesquels sont dis-

posés des coussins de soie. On remarque plusieurs inscrip-

tions sur les ninrs; ce sont en général des versets du Coran.

Des peintures décorent les plafonds.

La porte du fort est l'ouvrage des ouvriers envoyés par le

gouvernement français auprès île l'émir. Eli.' ne laisse rien ;\

désirer sous le rapport de l'élégance et de la soliililc. On voit

que nos ouvriers y ont mis de l'amour-pi opre. Les mm ailles,

ii l'intérieur et ii l'extérieur, sont recouvertes d'une épaisse

couche de |ilàtre d'une blanclienr éblouissante. On y a dessiné

une montre solaire, et, au milieu de la cour, s'élève un ora-

toire pour la prière. On lit sur la porte d'entrée une longue

inscription arabe qui porte le nom du fondateur. Partout sont

gravées des maximes tirées du Coran.

Devant le fort s'étend une petite terrasse en forme d'espla-

nade sous laquelle on a ouvert trois grands magasins où le

plus liabitiielleineiil s'entassent les récoltes de blé et d'ori-'e.

On y a placé trois canons sans afl'i'its. li.ins l'inli-i lem rvi-lrm

aussi deux vastes magasins souteriaiiis i|iii s.i a.^iiI ili' |.i \s.<\\,

je pourrais dire de tombeau, car les iii.ilin iiieux (|ii'iin ren-

ferme dans ces lieux insalubres y meurent presque tous.

Une fabrique de briques et de tuiles, un moulin à farine et

un four il pain s'élèvent autour du fort, qn'euvironnent aussi

une centaine de cliétives cabanes. Telle est la ville de Tazza,

située il une journée de marclie de Bunral et à une journée et

demie de Jlilianab, dont elle est le dépôt. Plusieurs familles

de Couloughs et de .Moraibes y ont été exilées. Les liabilants

de Milianali s'y sont réfugiés plusieurs l'ois. On y remarque
quelques boutiipies et nu semblant de commerce. Une excel-

lente source qui jaillit de la montagne voisine y verse d'abon-

dantes eaux. Celte source est gardée, la nuit, par les lions

,

qui, comme les dragons des Uespérides, en défendent l'ap-

proche aux mortels.

Les environs de la ville sont tristes et uniformes ; les mon-
tagnes boisées qui entourent Tazza ne présentent pas un point

sur lequel le regard se pose avec complaisance. Tout y est froid

et silencieux. En hiver la neigr luiiiplil la v.illée; en été une
excessive chaleur engendre des lirvres <|ui déiimenl la popu-
lation. Ajoutez ù ces déssagréineiits l'impossibilité uii l'on se

trouve de s'éloigner seul sans courir le risque d'être dévoré

par les lions, et vous aurez une idée exacte de Tazza. H
arrive même souvent qu'il prix d'or on ne peut s'y procurer

les objets de première nécessité.

A une petite distance de la ville on rencontre des excava-

tions d'où les .\rabes ont extrait du fer et de la bouille ; mais
leur inhabileté dans ce genre de travaux les leur a fait aban-
donner. Il y a aussi, à quelques lieues de là, à l'est, dans la

province de Lassagali, une mine de soufre ; elle est placée

dans un lieu désert où mampient l'eau et les arbres. L'ex-

ploitation cITre consèqiifniiiieiit des ililliiulles presque insur-

montables. Abd-el-Kader, qui possédait un peu de salpètn;,

fut tout joyeux de la découverte d'une mine de soufre ; il crut

qu'il lui serait possible d'établir des nianufactiires de poudre.

Il se transporta sur les lieux, et ordonna à un Algérien qui

était à son service de procéder immédiatement à l'exploita-

tion. On acheta de grandes cuves en cuivre, et les autres us-

tensiles nécessaires ; mais, en opérant, on brûla les chaudiè-

res, et il fallut renoncer à obtenir du soufre pur. Il est peu
prubaLle que cette mine suil j.iinais exiiloilée.

La route qui conduit de Ta/./.a à la mine de Lassagah est

belle, unie, bien tracée, mais la pluie la rend impraticable à

raison de la nature du terrain, cpii est argileux. Il n'y a dans

le district qu'une petite quantité d'eau siillunuisc.

Pendant mon séjour à Taz/.a, qui n'a (las diiré moins de

quatre mois, j'eus l (icc.isioii de me lier d'amitié avec le gou-

verneur de la place. kniloiir-Herouela. C'est un .Mgériyn

d'une ipiarantaine d aimées, de haute stature et d'une iiliy-

sionomie franche et ouverte. Il a demeuré sept ans à Alger,

où il a puisé dans le cuninierce des Français beaucoup de

cunnaisaiices utiles qui lui ont attiré raffection de l'émir.

Sans lui, le fort de Tazza n'aurait subi aucune des améliora-

tions qui le distinguent des antres places fortes. Il était cliargi'

d'affaires d'.\bd-rl-Kader auprès du gouverneur, mais sélaiit

compromis en IS."»?, il fut obligé de fuir, sous un ilrgniMiiuiil

de femme, pour échapper aux Krançais qui ! |i.,iiimiu,ii,.|iI,

et qui, une iieure après son départ, envaliissiiieiit si iiiaiMiii

afin de s'a.ssurer de sa personne. Il se rendit auprès di' liMiiir,

qui l'accueillit favorablement en reconnaissant des éininenls

services qu'il en avait reçus. Il alla d'abord à Milianah, où il

appela plus tard sii famille. Beronela admistrc avec Uilent les

tribus placées sous ses ordres et qui campent autour de la

forlcress<;. Les Arabes de la campagne se rendent tous les

jeudis eu ville et y établi -sent un marché où abondiuit les

produits du pays. Le gouverneur a de l'esprit naturel et une
certaine instruction qu'il est rare de trouver chez un Arabe.

Aucune question ne l'embarrasse, et il mène à bonne (in

presque tout ce qu'il entreprend. Il est d'un accès facile,

d'une grande faïuiliaiité, quoique juste et sévère; son cœur

est bon, mais il sait se faire obéir et ne pardonne jamais

une faute. Quand il a prononcé, le jugement s'exécute, ei'it-il

été porté contre son propre père. Les droits de son maître

sont les seuls légitimes à ses yeux; aussi est-il l'ennemi

acharné des Français. Au commencement des dernières hosti-

lités, il leur lit beaucoup de mal dans la Mitidja, en compa-

gnie du kalifat de Milianah, dont il suit la bannière. Il paie

toujours de sa personne et affronte la mort avec une témérité

surprenante. (Quoique gouverneur absolu de Tazza et des

ti iliiis circoiivdisines, il est sous les ordres du kalifat de Mi-

lianali. Alid-el-Kader estime beaucoup son habileté, son sang-

froiil ut son conratii' : il ne fait rien sans le consulter. Il lui

a lait don d'iinr j.ilir inusoii de campagne, située non loin

deTazza. Jeii'ii ipia mr I r des lions proi-nli's île Herouela.

Les Européens ,.| l,s oumi.ts français qui ont visité le gou-

verneur rendent également justice à la douceur et à l'amcnité

de son caractère.

Le mois de janvier de l'année 183!) était arrivé, et je com-
mençais à perdre l'espoir de voir arriver Abil-el-Kailcr, lors-

que j'appris par Berouela que son maître était atlemlii à Mi-

lianah. Je résolus sur-le-champ de me rendre dans celte ville,

alin de régler la marche de mes affaires et de puer l'émir de

m'aider dans l'exécution de mon projet; j'i'lais press.' d'en

finir avec les Arabes, dont le cvnnniene peut ètie agréable

quelquefois, mais dont le caractère inspire le plus souvent

une crainte salutaire. Mes préparatifs de départ furent bien-

tôt terminés, et, le 17 janvier, à neuf lu'iiies du malin, je nie

mis en route parmi temps niagiiilique. Un soldat irrégulier,

un gendarme et lieii-Oulil, qiii me servait de domestique,

foniiaieiil toute mon escorte. En quittant Taz/.a, nous mar-
cliaiiii'S pendant plusieurs heures ,^ travers I

jiar 1111 chi'inin praliealile ; nous foulàm

nionlagiies

l)a •aek; l'eiidi

lleini

ilH.T qil

riine aiii-ieiiue ville noinim

levait jailis n'rsl |ilns qu'iiii iiio

seraient ina|"'icii- m Irs -imlrs

voyageurs, tu |''ii
i»!

i-- i"iii, i

metière, ce qui in' me l'ii iiiil
]

à l'cndioit désigné, il y avait eu sinon une ville importante,

du moins de nombreuses habitations. Peu après s'ouvrit de-

vant nous une magniliqne plaine, coupéoen tous sens par mille

petits ruisseaux qui doivent coiiiribuer beaucoup à la rendre

fertile ; elle s'étend entre lioumedin et Moulin-Allel, h l'entrée

de la province de Malmata, doutées deux montagnes sont les

frontières. Néanmoins, quoique la position soit favorable et le

terrain excellent, ou n'y aperçoit (las la inoiiulie Irace d'ha-

bitation ; c'est un désert complet dans leijuel plonge la vue

sans pouvoir se reposer ni sur une leiili', m siii iiin' c ahaiie,

ni sur un arbre. Il faut attribuer cetir --l'i liil'' iiliiiol au man-

que de bras qu'à l'ingratitude du sol; h . Ai.ili-s iv.-s. iiililint

tous pinson inoins à Figaro: ils sont pare.-r-riix avec délices,

et, quand ils ont de quoi sul'lire aux besoins du moment, ils

s'inquiètent médiocrement de l'avenir. Il n'est donc pas

étonnant de rencontrer chez eux des terres incultes qui se-

raient, dans nos climats, une fortune pour les travailleurs

pauvres.

Après avoir traversé la plaine, nous pénétiilmes au milieu

des bois loulïïisqui tapissent les monts Maliuala; nous siii-

\iiiies une route large et bien conservée; les Aiabcs piélen-

dent que c'est une voie romaine; elle est bordée de cliéiies

gigantesques et imoosants par leur antiquité ; les berceaux

formés par leur épais feuillage versaient I ombre à nos pas et

nous ouvraient un passage agréable ;
quelquefois pourtant la

crainte s'éveillait en nous, lorsque le vent des gorges nous

apiiorlait le lugubre rugissement des lions. Nos terreurs s'ac-

crurent quand nous vîmes les traces du sang de deux Kabyles

3ui, deux jours auparavant, avaient servi de pâture aux liiites

es forêts. C'était U un triste présage pour d ;s voyageurs qui

suivaient le même chemin et que le seul aspect d'un lion eût

peut-être fait évanouir.

A part ces craintes, que rien ne'vint juslilior, nous fimes

un délicieux voyage au milieu des merveilles de la nature.

Les tableaux les" plus sublimes se déroulaienlà nos yeux ; les

montagnes que nous paicoiiiioiis étaient d'un pittoresque

admirable et d'une solitude elïrayante; tout y était grandiose,

morne et silencieux. La hauteur de ces montagnes est incom-

mensurable, leurs formes sont très-vanees; les rayons du

soleil n'arrivent pas à certains endroits. Tanliil, perché au

sommet d'une de ces niasses granitiques, on jette un regard

effrayé sur le précipice qui s'ouvre sous vos pieds; tantôt, du

fond de la vallée, on lève avec admiration les yeux sur les

frères jumeaux de l'Atlas. Quelques-unes de ces montagnes

sont taillées à pic et inaccessibles; on n'y retrouve aucune

trace d'habitations; c'est un amas de rochers dont le silence

n'est interrompu que par le bruit des eaux qui tombent avec

fracas des cimes dans les gorges et que répètent il l'envi les

échos.

Nous quittâmes bientôt la route tracée pour suivre d'étroits

sentiers doni les iliflicidtés rendaient noire marche pénible.

I,a nuit apiuoiliaii ; nous nous occupâmes de cbcnlier un

douair où nous pussions nous reposer des fatigues de la jour-

née ; nos yeux interrogèrent longtemps les profondeurs de la

nuit, ce fut en vain. Nous avançâmes toujours, au risque de

nous égarer, franchissant les montagnes avec une rapidité

peu ordinaire, et comptant découvrir enliii ce que nous re-

cliiTcliions avec tant d'ardeur. Au moment où nousdésespé-

rimis de trouver un abri, nous aperçûmes au loin une clarté

douteuse; i- 'lu i_' i - ii"- |.as ilc ce nMi'. Mientot la lu-

liiilla à queliiiii-s pas de nous;

iiiiu-i' d'une douzaine de lentes

|i<ir uue longue niarche au nii-

L'intérieur de notre tente était plongé dans une obscurité

complète; nous allumâmes quelques lisons d'où jaillit une
vive lumière, mais la fumée, n'ayant aucun conduit par on
s'écliappi r, se répandit dans la chambre, et faillit nous
asphyxier. Nous étions logés entre deux vaches, et en com-
pagnie d'un pniilaiii ipie nous n'avions pas encore remarqué
en entrant ; il nous lallul umt ili' |uv,'jnliiui |iiiin- tenir ii l'é-

cart ci'S iiicoiniiiiidrs MM^iu-, li r.lli' rurnusiauri' iious obli-

gea, nialgia^ la fuiiiee, a laissn lu uli i lis lisons. Des œufs,

du lait, lies poules, du pain pétri avec du beurre frais et cuit

sur une brique, un mouton, telles lurent les provisions qu'on
nous donna, et avec les(pielles nous nous mimes en mesure
de salislaue Ir plus vigoureux appétit ; nous avions tant mar-
clii- il, HIV 1.1 |iiui iii'e que nous fimes le plusgrand lioimeur à

ce iiiauinlniui' irpas.

Les habiianls du douair, prévenus de notre arrivée, accou-

rurent bientijt nous présenter leurs hommages ; la tente

s'emplit d'Arabes, et la eonversalion devint générale ; elle

roula en graïub' pailii' >ur la politiipie. Un iiiili.^èiii' lil réson-

ner bien liaiii -'.. |iiniii>scs, et parla à dnns.- irpiises de
la mort d'un l'iam ai> clmit il s'avouait rauliiu. •• Le sabre

du vaincu est en mon pouvoir, me dit-il, et ji' le cmisi'rve

pri'iiiusi'iiient, parce qu'il doit me servir dans une occasion

importante et prochaine. » Connaissant le caractère vaniteux

des Arabes, j'ajoutai peu de foi à ce qu'il disait. Si son récit

eût été vrai, il n'aurait pas luaiiipié de montrer le trophée de
sa vicloire. Nous lui réiioiidiiin's doue sans le démentir com-
plélemeiit, mais aussi sans lui cacher tout à fait que nous
n'étions pas dupes de ce inensonge. La conversation commen-
çait à s'i'cbaiill'er, lorsqu'on apporta le fameux couscoussoii,

ce iiiels si délirai qu'où sert à la lin du diner, et qui, chez

les Arabes, esl iii-r|i;iralilr ili' l'Iiiispilalilé. Je mangeai jus-

qu'à m'en la-s i-ur ilr inli- pi; |iaralioii africaine, que j'aime

beaucoup ; un [iiiii-<a la galaiil ; jusqu'à m'olïrir une tasse

de café, alin de faciliter la digestion du couscoussou. Je lis

ainsi un véritable festin de Balthazar sous une tente, au mi-
lieu des forêts du nord de l'.Vfrique.

Ce fut pendant celte nuit que j'aperçus les femmes de ces

Arabes à demi sauvages. On n'avait jamais, avant moi, ac-

cordé riiospilalilé à un Européen ; j'étais donc un objet nou-
veau pour elles, et la cnriosili' naturelle à leur sexe les

poussa à me visiter. Quelques-unes, dans le but de satisfaire

ce besoin et de faire de leur liole un examen plus approfondi,

m'apportèrent des (Eiifs frais et du lait ; mais a [leiiie eurent-

elles déposé leurs dons à mes pieds, qu'elles s'enl'iiireiit pré-

cipilaiiiiuenl, comme si j'allais les dévorer. Si j'en juge par

leur eiiipressemont à me quiller, \r lis sur
'

iiiiliressioiidrfavorable; rlli's .MiiMilariil sai

plumiere se m
elle proveiiail il un

où nous arrivâmes

lieu des ténèbres.

Le clieik du douair nous fit l'accueil le plus amical. En
ma qualité d'Européen, je fus l'objet de toutes ses prévenan-

ces; on aurait dit qu'il élail tout joyeux de voir un Français

rechercher son hospitalité. Une de ses cabain's fut mise à ma
disposition ; je m'y installai avec mes gens et nous nous dis-

posâmes i goCiler un repos dont nous avions tous égalcnieiil

besoin.

i,i| lis dr la iiièine iiiaiiir

de leurs fiiièls. La ilill

de ces douaiis a\ri- ei'llrs il

solement dans Iii|iil'1 mviuiI

ressentent diqà 1rs rlVrls dr

Malgré la iapidiUi dr Ini

d'observer les l'riiinirs arali

tout à l'ait lii/.arre. Jr ne sai-

prodiiisirriil sur moi à l'iih;

iialurellr ; des ligures plaies,

1ère dontelli

put une
sans lliHlIr 1rs Eu-
n roiislilrlrul leS

l'uis des habitants

les provient de l'i-

tandis que ceux-ci

rlirn temps
s

: Irin |iinsiiiniiuiii; me parut

sijriliHsalîiihurr l'rll'et qu'elles

luiilr, OU si telle est leur forme
iU- grands yeux noircis avec une
iil pour embellir leurs traits, de

larges plaques en argent sur la poitrine, d'énormes turbans

donnent à ces êtres un aspect tout particulier; si vous ajou-

tez à cela une rare laideur, une saleté dégoûtante, vous trou-

verez comme moi qu'elles sont dignes des lieux qu'elles ha-

bitent.

Les douze ou quinze tentes du douair formaient un cercle

sur le penchant d'une montagne; elles riaient entourées

d'une haie en branchages secs, pour empn lui', disrnt les

Arabes, les ravages que les lions et les cbarals nui '110111

la iiiiil piiiiii Irslioiipraux. I.rs sentiers qui mènent aux lia-

iiis sniil rsi aipi's ri dilTu ilitilriix. An irnlrr du douair

iiLiss, s li's lirs|i;,ii\, Ir l'uimrr rt la bouc.

si (Ir iirlilr taille et d'une obésité

ir ilr la l'ainillr des Saiicho Pança,
SIS I mquanle ans et sa barbe grise

Ininsdoiil il est iiivesli: son earac-

latioii ardrnlr, snii rs|ii il Mf ri na-

de l'i

bilal

SOllI rllLlss,

Le chril.

vénérable : c'est un

mais un Sanclio san

vont bien aux liaiilr:

1ère est doux, son i

tiirel. Je lui druiaiiilai pourquoi, au liru i\r <- mLiiius Imèls,

il n'allait pas habiter la belle plaine qui s'rlind au dria des

montagnes de Houmedin et de Mouley-Allel. » Tel est, mr
répondit-il, le lieu que nous a désigné l'émir des croyants, et,

bon gré, mal gré, il faut que nous l'habitions. » Ces mots ne

permettaient pas d'autres questions : je savais (ine les ordres

d'Abd-el-Kader s'exécutent toujours .sous peine de morL
Fatigué et désireux de me remettre en roule de bonne

heure le lendemain, je saluai mes Imlrs ; ils rniniu iiml iiioii

inlenlion, et quittèrent la cabane. Alms jr lu'rii mli- si,, uiir

natte, auprès du brasier qui llamlioyaii au uiilimilr larhani-

bre, et, sans songer un instant au danger d'être éluiillé par la

fumée, je m'endormis.

Vers le milieu de la nuit, je fus l'éveillé en sursaut par un

I
bruit éliaii-r ipii |ii il du ilrlli

•1"

tllUls. I

llllllllll

' l'I"

s confus des

lil ., pis-Mi aiiloiir dr nous quel-

r. .rrii\n\ai liiii-Oiihl aiix iuforma-

iiiiiiiilrs apirs, nrajiprendre que le

iir l'apparition d'un lion ; le marau-

deur avait fraiulii la haie, et, avec une audace imperturba-

bli>, venait d'enlever un mouton au douair ; aussitôt les lia-

liitants s'étaient rassemblés, tous armés de lances et de bâtons,

en faisant retentir l'air de cris perçants.

Celle façon île repousser l'agression des bfttes féroces me
frappa par sa singiilarilé. Tel est, en effet, le système adopté

par les Arabes pour se débarrasser des visites de leurs im-

portuns voisins.

(La nuile a un iirucluiin niimiro.)
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Le but (1.; ce polit chapitre, cher lecteur, est de le démon-

trer que riiivxT est h la fois la plus a^rc-'alilc et la plus triste

des saisons, de même que la fcrniiic, Miivaiil l'avis de b^aua-

relle, est la meilleure chose cl l;i pire des choses. Ce que \"

dit ici de la femme et de l'hivei, l.ckui

PiMisira et ITIlaère* de l'Hiver.

dire à peu près de tout ce qui existe en ce monde sublunaire.

Il n'est nui-re de vertus dont l'excès ne touche à un travers,

à un ridicule ou i'.un vice; tout mets délicieux a son danger;

i„.,o. ,. ^^ M... ,.- au fond de la coupe exquise se cachent les maux de nerfs et

mon ami, peut se livressc. Quoi de plus charmant que la parole et quoi de plus

détestable? Le violon de Bériol a pour voisin le violon de
*"

qui vous écorclie les oreilles ; le plaisir coudoie la douleur,

et le monde est blanc ou noir, selon le ci'jté par où tu l'envi-

sages. — Je veux qu'après avoir lu c«s lignes, lu me quittes

en criant : Vive l'hiver I à bas l'hiver!

^ ~-\

Oui, vive l'hiver pour ceu.v qui ont une clieminée de stuc
ou de marbre, où le chêne enflammé pélille et répand ses

chaudes ardeurs; oui, vive l'iiivi'r imui' les poitrines alirilées

sous la ouate et la martre ! vive l'hiver juiur les pieds cuiras-

sés do doubles semelles, pour les nez enveloppes du foiilani

de soie, pour les jandies appuy(''es sur les eniisMns .l'iiii

moelleux équipayel Mve l'iiivcr pour Uniles ..s hrli^, ,|

blanches, et charnianles l'ansienucs, ipie le plaisir ap|M Ile à

ses fêtes! vive l'hiver pour le lion i\ la botte veinie, au f;am
(jlacé, au lorgnon enchilssé dans l'oibile.

Allons, mes jeunes cavaliers, allons, mes tontes belles, voici

l'hiver qui coniinence! c'est voire saison de prédilection, ta

sai.sun de vos joies les plus vives, de vos cnivienienis les plus

doux. On vante le printemps : préjugé de poêle! que vous

veul-il avec ses roses fades cl son a/ur monotone? La belle

disliaclion, en vérité, que de se coucher sur l'herbe et de

bailler au seiiipilernel iiinrmiii c du i iiisscau ! l'arlez-moi de

l'hiver! Le priiilcnips iliaiite loiijoiiis le même air sur ses

pipeaux cliainpclies; cela dcMciil maussade ; mais l'hiver ra-

mené les vives lianuoules ; de Ions coies résonne, sur mille

tons joyeux, le signal de la valse el de la danse, l'artoï , con-

viez vos blanches épaules du long maiileau de soie; le biil

vous sourit, le bal vous apiiclle, le bal vous posstVIe; à U
lueur des lustres éliiicehnts, munirez aux n>gards charmés,

votre taille légère, vos cheveux enlacés de fleurs, votn-noire

nrunelle, votre pied aga^anl : faites des heureux et des la-

loux, et reveiioi de ces nuits enflammées, de ces nuits de dé-

lire, fatiguées, mais non lasses de vos triomphes. El vous,

mes beaux amis, esl-il, dites-moi, un temps plus heureux,

plus adorable que l'hiver? N'est-ce pas dans l'hiver qu'on se

retrouve, qu'on se revoit, qu'on se précipite avec ivres*»' dans

le tourbillon du monde, el que les mots les plus tendres cl

les plus doux se disent ii l'oreille?
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Voulez-vous prendre un peu de renos? Est-ce votre fan-

taisie, le lendemain de quelque fêle bruyanle, de vous ré-

créer par le contraste des douceurs de rintimilé? donnez
votre consigne à la porte de votre boudoir, aliu que les pro-

fanes en soient exclus ; deux ou trois privilé;;iés auront seuls

le droit d'entrer au sanctuaire; alors vous (imilei un des

plus grands plaisirs de ce monde, que l'Iiiver seul peut don-

ner, le plaisir du coin du feu ; ô coin du feu ! ô volupté plus

cliarmanle, ô trésor plus enviable que tous les diamants et

toutes les grandeurs de l'univers! Le bienbeureux auquel il

est donné de se livrer au bonbeur du coin du feu, à côté de

deux jolies femmes, peut se dire l'égal des rois ; il côté d'une

seule femme, il é^ale les dieux!

Le soir, si ce n'est plus le bal, Lablacbe et Ronconi, Ra-
cliel et Carlolla Grisi vous réclament; la loge d'avant-scéue

ouvre pour vous ses rideaux de velours ; là, vous prêtez l'o-

reille aux douces mélodies, vous jouissez d'un regard, d'un

sourire écbangé, tandis que la pompe d'un spectacle^niagni-

fiqiie ou toucbant éclate sur la scène, encbanlant l'esprit,

éblouissant les yeux, remplissant l'âme de surprise et d'émo-
tion. Essayez donc d'en faire autant en pleine canicule! vous
risquerez la suffocation.

L'iiiver, en tout point, est supérieur au printemps. Est-ce
le priulemps qui pourrait couvrir nos toits de neige, glacer
la surface des eaux, suspendre aiLX branches de l'arbre le

givre étincelant? Eli bien! l'hiver n'a point à envier au prin-
temps ses fleurs et ses arbustes ; comme lui, il a sa couronne

;

l'hiver fait le printemps quand il veut. Voyez ces serres où
les plantes les plus b;lles et les plus rares se disputent votre

choix ; que dis-je ! les fleurs d'hiver ont un attrait particu-

lier que celles du printemps n'ont pas, l'attrait de la rareté,

le charme du fruit défondu.

Cependant le soleil luit au ciel limpide, un de ces beaux
soleils d'hiver sur la blanche campagne. Attelez au Iraineau

votre bai-brun pur sang, et qu'il vole sur cette route de neit;e

solide. Après le bonheur du coin du feu, quel bonheur plus

grand que de s'élancer ainsi dans l'espace, comme le dieu

ue l'hiver, qui parcourt son royaume de glace sur un char

rapide ! — De cliaque côté de votre roule, vous apercevez le

patineur ajtile qui glisse sur les rivières et les fleuves arrêtés

dans leur course, ou les enfants joyeux se livrant une guerre
d'éclats de rire et de boules de neige... Puis vous rentrez

dans une salje il manger bien close et bien chaude, et là

vous savourez un succulent dinar avec toute l'ardeur d'un
appétit triplé par l'air vif et excitant d'une belle journée

d hiver.

A bas l'hiver ! s'écric-t-on de ce côté ; à bas l'hiver! mort
à l'hiver! Qu'est-ce? qu'y a-t-il? d'où viennent ces cris et

ces imprécations? Eh ! voiilez-vous que ces malheureux ado-

rent l'hiver et l'encensent? — L'un suivait péniblement, à

travers la montagne, une route âpre et difflcile; sa femme
raccoin]ins.'rp;iil avec son enfant ; tout à coup la neige s'é-

rroulr il'i'ii liiiiil .ivi'c- lin fiiira'^ i>|iniiviiiiliilili;; le mari et la

fenm.r ili-p iMi^rni ,llL'l(lllll^ s.iiK l'aval, INI lie; la petite fille,

éniTilup. >.i:j.i Ilr ri \,-\f au ciel des iii:.iiis désespérées.

Qui viendra à son aide'? qui la sauvera di' cil aliiiiie nlacé?...

Appelez les violons, mesdames, et melIcz-Mnis l'ii danse! —
L'autre est mort de froid dans une solitiidi' liyperlioréenne;

les vautours et les loups ont dévoré le cadavre ; il ne reste

plus de l'homme que ce chapeau abandonné... Passez vos
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(i:llll^ 111.-^ lions, frisi'z voln' moiisUi-lip, mirez-vous dans les

Ijc.iiN jviix ,),• la hi II •! ilr l.i I.I.iikI...

,\I;iis"i|iji'l ili)iiliiiiii/ii\ s|)iTlar|c : riiivui- <lr!vasl« la campa-
g-i' : I liiinihli: lii^cr, lliisi'i iiii|il:iculilu r(i|ian(l la désolation

lie son souille rigide ; voyez ces débris d'une armée qui se

traînent péfiililenient sur cette aflreusi! terre cl sous ce ciel

incléinenl; nul secours, nul asile, pas une lueur pour leur

riiidr-; ri:>piiaiM« et la ranimer; partout l'Iiiver, fa falifçue,

II' ili si'>|iiiii, la mort! U champs fatals et héroïques qui ser-

MriMil il.^ Iiiiiilii-aii à la plus \nt\U; année et aux soldats les

[ilii-. hiau'^' i|ni'l liiirrilili- liiiifiil di' iifi;.'!' iri-iiuvre ces glo-

II. Il,, s iMliiiir,: llii-M ii'a\ait pu li's v; ii', l'hiver lésa
vaiiii ii>!... i.i,-i'/. MIS il.iiisi's, l'aitijs laiicn-s voix joyeuses

;

que l'airain gémisse et pleure!

(Jii'on est bien, dites-vous, au cœur de l'hiver, dans un
vante fauteuil qui vous caresse amoureusement de ses ueux
liras, la tête nonchalamment appuyée sur le velours et les

pii'ds sur les tlienels. (Jui, certes, voire sort est diyne d'en-
vie; mais croyez-vous que ces braves marins qui se battent

roiilre les ours de la nier Glaciale aient à se louer de l'hiver

aulant que vous'/ Croyez-vous que ces pauvres petits eiilanls

pilles, Hielottanls, mourant de faim, accotés Iristemenl sur le

seuil dune maison qui m' s'ihim.' pi-., croyez-vuus qu'ils

trouvent dans l'hiver le vii ii.iiilr p n i lis terrestre?

Vive l'hiver' dites-vuiis iii,n|.iiiiiiriii ; c'est la saison des
plaisirs! Comment peut-uii se plaiiulie de l'hiver? Ah! dé-
liiiinii'/. un iiisiant les regards de ces salons splendides, de
ces laies li'sliiis, de ces spectacles inagiipies; daignez des-
cendre (le vulie éléganle calèche et mettre le pieil dans la

rue; visitez la hutte du villageois o.i la mansarde du pauvre,
vous saurez alors ce que l'hiver apporte du joie en ce monde

;

là vous verrez im vieillard déguenillé demandant un sou de
pain an passant qui le lui refuse; ici uiiK pauvre femme
iiiiulii'e siiiis lui lourd fardeau et menant avec elle, à travers

la iii!i|;i', un petit enlant transi et pleurant. Mais que vois-je?

La iiuseie dans toule son horreur! La misère au mois de
janvier, ipiand nn vent glacé suuflle avec violence à travers

les piiilcs mal jointes; une femme, un enfant, un malade à

l'agonie ! et pas de feu, pas de pain, pas de matelas, pas de
secours! La mère amaigrie oITrant au nouveau-né son sein

tari, et le père hideux et râlant sur la froide pierre, adossé à

la muraille humide.
A bas l'hiver! dit la voix misérable de la mansarde.
Vive l'hiver 1 murmure la douce voix du boudoir.

KTUDIiS COMIOUES.

E.C 'rrciulilfiir, osa Ij>m l<cc(iift'i

M. TOUCIIAUI), aneien mercier (ehiquanle ans).
MADA.Mi; TOUCHAUD, sa femme

( quaiaute ans
M. lt()M)I\, aiiri.'ii associé de M. Toucliard.
JDSIil'Il, vieux Uumestiqne.
LU MEDECI.V.

Uu salon chez M. ïmiclianl, au Marais.

M. TouciiAiiD, en rube de chambre île mollelun, bonnet grec,
panlimlli's ; il est assis pri-s d'une table et tient à la main la
(;azelledesTribnnaux.(//W.)—,i Paris ivelles diverses. »
{S'inlirroiniuiiil.) Avant de lire les nouvelles (livri>es et les
drulenes de la police correctionnelle, récapiliiluiis un peu
iiiiin journal d'aujourd'hui... Voyons... (Il piirnmrl des ijeux
sua journal.) «Cour d'assises de la Seine... » Mais qui vient
me déranger?...

Sci^iic II.

M. TOUCllAUlt, .M. UO.NDl.N.

M. iiiiN-ni.N, de la parle. — l>eul-un entrer?
M. Touciixiiu.— lih! c'est vous, mon cher Hundin?... Kii-

trez donc, que l'on requière contre vous! Depuis que nous
avons quitté les affaires, c'est à peine si l'on vous a vu.

M. iiONui.v. — Que voulez-vous, mon cher Toucliard, je
suis devenu campagnard... J'ai acquis une petite propriété à
llougiyal... et, vous savez... les embarras d'un nouveau pro-
priétaire, les travaux, les changements, les réparaliims...

M. ïoiJCnAKU. — Allons! j'admets, comme on dil, les cir-
constances atténuantes; vous êtes acquitté...

M. iio.VDiM. —A la bonne heure! ce cher ami, ce cher
associé ! vrai, il me tardait de vous voir. Et comment va
cette santé?... Je vous trouve un p'U changé.

M. ToiJciUBD. — Ça ne m'étonne pas: j ai élé malade.
M. BDNDIV. — Oh !

M. Toiicii.uin. — Oui, j'ai commjiiré par 1!> mon existence
de rentier... Vi\ mois après la vente de notre fonds de mer-
cerie, je me suis mis au lit pour n'en plus bouger do huit
JOUIS...

.u. iig.NUi.N.
—

'Vous qui cliw. si bic:i purlaul, siM^lidel

M. TorciiAKi). — l'ardi! ipiand on est dans les affaires,

est-ce qu'on a le temps d'être malaile?

H. IKJNDIN.— Ma loi! on ne devrait jamais avoir ce temps-

là. Tenez, voulez-vous que je vous dise... je crois que vous

avez eu tort de vous hxar en ville. Ne m'avez-vous pas dit

que vous aviez acheté cette maison?
H. TouciiARU.— Oui ; c'est l'oncle de ma femme qui nous

l'a cédée en viager... c'est une bonne alTaire...

M. BONUiK. — Je ne dis pas non ; mais ça^vous cloue à

l'aiis, et ça wt; vous vaut rien.

M. TULCilAiiD, un peu eIfrayé.— Ksl-ce'quc vous pensez

qu'il y a du danger pour moi à vivre ù Paris?

M. KOMii.N.— Sans doute... danger pour votre santé. Vous
en avez déjà fait l'expérience... (Jiiaiid on a, comme nous,

fias.sé trente ans à travailler sans relâche, on croit être bien

leureux en se retirant un beau jour avec des renies... on
s'imagine qu'on s'amusera beaucoup parce qu'on n'aura rien

à faire... c est nue erreur... Nous .sommes habitués à une vie

active, laborieuse... et l'habitude est une seconde nature

qu'on ne peut changer impunémuiil... Ainsi, pour nous, un
repos absolu est un ennui, une fatigue réelle, dangereuse...

si on ne la combat par une fatigue corporelle qui .sera notre

véritable repos. Ce que je vous dis là vous parait absurde...

mais je parle de ce que j ai éprouvé. Le jour où je me suis

éveillé renliiT, n'ayant plus ma boutique à ouvrir, mon éla-
la;;c à anarit-'er, je n'ai [ilussu que devenir; au bout de huit

juins, j'i'liis jaune... la semaine suivante, je sentais que j'al-

lais liiiiilier malade... comme vous, mon pauvre Toucliard...

C'est alors que inim notaire m'a parlé d'une petite campagne
à vendre à qualie lieues de Paris... j'ai saisi cette proposition

comme une inspiraliun du ciel... je me suis fait propriétaire,

propriétaire caiu|iagiiard... Depuis ce moment, j'ai retrouvé
mes .soucis, mes peliles inquiétudes, je n'ai pas eu un seul

jour de repos... aussi je vous jure cpie je ne me suis pas en-
nuyé du tout... et vous voyez que hi sanlé m'est revenue...

Ht vous, mon cher ami, que faites-vous? Ne vous êtes-vous
pas créé quelque occupation, quelque distraction?

M. TOL'CHAHD. — Paidonnez-iiioi.

M. iio.NUiN. — .\h !... et laquelle?

M. TOLCHARi). — Je me suis abonné à la Gazelle des Tri-

bunaux.
M. RO>DiN. — Bon ! cela distrait... Ensuite?
M. TOtrnARU.— Voilà tout.

M. RONOiN. — Comment! c'est là toute votre occupation?
M. ToixiiAiiu. — Vous croyez peul-être que ce n'est pas

assez... Je vous assure, mon cher, que-celte lecture m'occupe
beaucoup.

M. RONDIN. — Oui, une heure, le matin après votre dé-
jeuner... mais le reste de la journée?

.M. ToiciiARi). — Le reste de la journée? je médite sur ma
lecture du malin.

M. RO.NOiN. — Ah çà! vous voulez rire. Vous méditez la

Gazette des Tribunaux f

M. TOtCMAH».— Sans doute... j'apprends à être prudent...

à me préserver...

M. Hoxnix. — Kt contre qui, contre quoi?
M. ïiiiCM viiii. — Contre tout... et contre tout le monde...

Vous ur mu;, r,i|r, pas idée, mon pauvre ami, de la multi-
liideilrsn liiirsijiii sr lommetteiil aujourd'hui. C'est effrayant,

M. Itoudin, c'est vi aiment incroyable !

M. KO.M)i>. — fili bien dune ayez le soin de bien fermer
vos porles le soir, d'avoir une paire de |iislolets à la tète de
vulre lil, et vous serez parfaitement Iranquille.

.M. ïoLCUARi). — Oui, contre les daii;;ers du dehors.

M. RONBi.N. — J'espère bien qu'à l'intérieur vous n'avez

aucun sujet d'inquiétude... Eiilouré d'une excellente femme,
qui vous aiinc... de Joseph, un vieux serviteur, qui vous est

Jévoué...

M. TOLTiiARD. — Oui, oui , Certainement, une excel-
lente femme... Je ne lui connais d'aulre défaut qu'un peu
de coquetterie, un peu de goût pour la loilelle... mais, à son
âge, c est plutôt un ridicule pour elle qu'un sujet d'alarmes

pour moi.

M. HOMUiN.— Ce n'est même pas un défaut : habituée à pa-

railre dans le comptoir île notre magasin, il est tout naturel

qu'elle ait conservé quelque reclierclie dans sa mise.

.M. TOt ciiARO. — Soit!... (,)uant au vieux Joseph, il a été

jusqu'à ce jour uu domestique honnête. ..Je n'ai jamais rieu

aperçu qui pilt me faire douter de son altection, de sa fidé-

lité... mais...

M. BOMiix. — Voilà un mot de Irop... Pas de mais... il n'y

en u pas... il ne peut pas y en avoir...

H. ToiciiARi). — Comme il vous plaira... Je me tais... et

je garde pour moi seul ma conviction...

M. Roxnix, atxc vicacité. — Lue conviction!... et la-

quelle... laquelle?

M. ToucuAHD. — C'est que le passé no répond pas toujours

de l'avenir...

Ji. RdXDiN. — Comment! malheureux que vous êtes!...

car vous nie faites iiietire en colère... coinmenl! vous croyez

voire femme capable d'altenler à vos jours?...

.M. Tiiiinvui). — (.tui vous parle île cela?... Seiilenieiil,

les huit ou (li\ maris qui, depuis l'inforluiié Lafaige, ont l'Ie

eiiipoisiiniiés par leurs femines, étaient probablement tout

aussi surs d'elles ipie je le suis de la mienne, sans cela ils

n'aiii aient pas, bu le funeste breuvage qu'elles leur présen-
laienl...

M. HUMiiN. — 1)0 pareilles catastrophes sont toujours an-

noncées dans les ménages par des querelles, des dissensions,

des désordres...

M. TOI 1 iiAiiii. — (,)iielqiieriiis par des bienfaits.

M. HiiMUN. — Des liieiilails?

M. 1(11 cilAii». — Si vous aviez lu \i\ Gazelle 'ile.K Tribu-
naux, vous auriez vu que des huit ou dix maris dont je vous

nai le. sept ont péri à la suite d'un testament fait eu faveur do
leur feiiime.

VI. iioNuix, — C'est qu'alors ils avaient épousé des
iiwiislics.

n. TOuriiiiD. — On ne fait pas de tetUmenl ea faTcoi

des monstres.

M. ROMiix.— Tenez , vos raisonnement!! «ont odieui, abo-

minables !

H. ToriJHARD. — Ils sont justes; je' n'invente rien... loiii

est imprimé.
H. HOMii.x. Kt TOUS voulez en conclure...

M. TOiCHARD. — yii'il nc faul pas faire de leslaminl in

faveur de sa femme... uu que, du moin», il faut le lui laisv i

ignorer.

M. Ro.Mii.x. — Kl ce testiinienl olographe que vous non
avez lu il y a un an?...

H. TOIciiARU. — Par lequel j'assurais un douaire à 111.1

femme, et nue rente au fidèle serviteur?

M. RUMll.X. — Oui.

Jf. Toii.HARli. — Vous verrez...

M. ROMii.x. — Si vous aviez fait cela, Toucliard, ce serait

indigne.

m. TOICHARD. — Allons, que diable! allons! calinc/.-

vous... Le testament ne sera révoqué qu'en apparence... mais
gardez-moi le secret...

M. RO.NDI?!. — C'est égal, c'est mal... très-mal !

M. TurciiARD. — Laissez-moi donc faire... Vauriez-vous
pas grand plaisir à vous dire un jour : « Ce pauvre Toucliard,
s'il avait suivi son idée, il .serait peut-être encore là?... »

M. RO.xuiN. — Voulez-vous iiiie je vous dise... vous mé-
riteriez presque d'avoir raison de craindre...

Sc»ae III.

IKS Mf.MKS, JOSEPH.

JDSF.Pii, enlrant. — Ali! tiens! M. Rondin... Ca va bien,

M. Kondin?
M. RoxDix. — Très-bien, très-bien, mon ami.

JOSEl'll, à M. Touchard. — Bonjour, monsieur ; vous avez
passé une bonne nuit?

M. TOLXUARU, le regardant fixement. — Mais oui... forl

bonne... parfaite...

JOSEPH. — Ah! ch ben ! tant mieux, tant mieux, mon-
sieur...

M. Tol'iHARD, bas à Kondin. — Ne dirait-on pas qu'il fcsl

étonné que j'aie passé une bonne nuit? (A Jusrpli.) Dis-moi
un peu , pourquoi me fais-tu, tous les malins, celte même
question?...

JOSEPH. — Mais, dame!... c'est. pour savoir si vous avez
bien dormi.

u. ToictiARD. —_El qu'est-ce quejcela le fait, que j'aie

bien dormi ?

JOSEPH. — Ce que cela me fait ?... Eli'.bcn ! ça me fait plai-

sir, donc!
M. TOUCHARD, après raivir regardé dans les yux. —

Soit!... J'ai pourlanl le sommeil très-léger... Une mouche
qui ville, un meuble qui craque, suffisent |iour oi'éveiller...

JOSEPH. — Diable ! diable !...

M. TOICHARD, bas à Rondin. — On dirait que ça le con-
trarie.

M. RONDix. — Où voyez-vous ça?
M. TOICHARD, bas. — Vous ne voulez rien voir... Je lui

trouve un air lont particulier aujourd'hui.

M. ROXDIX. — Il a siin air ordinaire.

JOSEPH, à /art. — Qu'est-ce qui leur prend donc de nie

dévisager comme ça ?

M. TOICHARD. — (Jue me voulais-lii,?

JOSEPH. — Hein! qui?... Moi?... Bon!... Voilà que je ne

m'en souviens plus.

M. TOICHARD, bas à liondin.— Ah çà, mais, il se trouble...

M. RONDIN. — Parbleu ! vous le regardez si drôlement...

JOSEPH. — Ah I... je venais savoir, de la part de madame,
s'il faut servir le déjeuner...

M. TOICHARD. — Ci ne presse pas... Tu vas aller cliei

M. lielleiiiaiii, mon notaire, et tu lui diras que j'attends l'acte

que je lui ai demandé.
JOSEPH. — Bien, monsieur... (.4 lui-m^me.) Voyons, n'ou-

blions lien... M. Bellemain, rue Beaumarchais.... et la com-
mission de madame, rue des Nonaindières. [Ilva ixHirsurlir.l

M. TOICHARD, a]mrl.—Une commission de ma femme!...

(te rapjHlant.) Joseph.

JOSEPH. — Monsieur.

M. TOICHARD. — Ma femme facliaujé d'une commission?
JOSEPH. — Une lettre que j'ai là... {Il mmtre la pochede sa

ivsle.) Mai.s madame m'a bien recommandé...
Ji. TOICHARD. — Oi'oi?

JOSEPH. — jMi ! imbécile que je suis ! elle m'avait recom-
mandé le secret, surtout pour vous... [Touchard regarde Hun-

din ; fWui-ci haus.<e les c/kih/m ni n'aiif.) Ne lui dites jws que

je vous ai dit... C'est peut-être une surpris<> qu'elle vous

ménage...
M. TOI CHARD, s'efforfant de .«Mirirr. — Une surprise !...

M. ROMiix. 6(i.v. — Quelque cadeau...

VI. TOICHARD. — Vous croyez?...

M. ROXDIX. — N'alle/.-vous pas vous aviser d'être jaloux?

(i4 Joseph.) Va, mon ami, va faire les commissions.

{Joseph (ïipour sortir.)

M. TOL'cn vRD, li part.— Il faut que j'aie relie lollre... Une
idée !... {Il fait lotnl/rr la boite au.r i>ains à ettchetrr i/mi étnil

sur la table.) .Maladroit ijtie je suis... Hé! Joseph!... Jo-
seph !...

JOSEPH. ivivHiin/. — Monsieur.
». TOI CHARD. — Itamasiio ceci.

JOSEPH. — .Vllons ! bon !... Tous les p.iins à o«clieler r^jan-
diis sur le tapis...

(ren</un/ qu'il s'accroupit pour les ramasurr, M. To^ichard

tcmi>are dt la lettre et la cache.)



M. lOiCHARD, ùpart. — Je la liens!... (A Joseph.) C'est

bon ! en voilà assez... Cours vile chez M. Bellemain.

josEPn. — Oui, monsieur. {Bas à Rondin.) Ne Uouvez-
vous pas qu'il n'esl plus le même?

M. noxDix, bas. — Non, non, tu te trompes... Va.
Ji. TOK HAiiD, àiHtrl. — Qu"ont-ils à cliuclioler tout bas?

(Juneph sort.

M. TOLCIIAUD, .M. RONDIN
;
puis Mad.uik TOLClI.\nD.

M. TOiciiARU, (i jxirl. — Je n'ose lire celle letlre devant
lui. [Haut.) Mou cher UonJin, esl-ce que vous n'allez pas dire

un pelit bonjour à madame Touchard? Je suis sur qu'elle sera

cliarniée de vous voir... Vous la trouverez dans sa cliambre.

SI. BO.NDiN.— Faudra-l-il lui dire que vous avez escamote
sa lettre?

M. TOiCHABD, (rouble. — Quoi !... vous avez vu?...

M. no.vniN. — A votie place, je rouguais de descendre à

de pareils moyens...

M. ToicHARD. — Lii, la! encore vos grands senlimenls,

vos grandes phrases!... Après loul, ucsuis-je pas le mari de
uia femme , et n'ai-ie pas le droit de savoir tout ce qu'elle

fai(, surtout quand elle y mel du mystère?

.M. ROM)i.\'. — Voici madame Touchard.

M. TOi'CBARU, cicrment. — Chut! pas uu mol, je vous
en prie !

M. RONUix. — Pourquoi donc? puisque vous avez le

droit....

M. TOic.UARn. — Je vous en conjure. Rondin, pas uu mot.
MADAME TOUCHARD, inlranl. — Bonjour, mon ami... .Mais

tu es occupé...

M. RONDIN, saluant. — Madame Touchard ne me reconnaît
pas?

MADAME TOI f.llARD, Croisant vilement son peignoir. —
M. Rondin!... {A sim mari.) Eh ! mon Dieu, uiou auii, pour-
quoi ne m'avoir pus fait avertir?... (.1 Homlin.) Je vous de-
mande pardon... Vous uie surprenez dans un négligé...

M. RONDIN. — Vous plaisantez... Kst-ce que nous sommes
gens à cérémonies?... d'anciens associés, de vieux amis
comme nous... Je n'ai pus besoin de vous demander si vous
vous portez bien... Vousètes fraîche, rose comme une pomme
il'api. Mais c'est que c'est vrai , monsieur Touchard ; on di-
rait que madame Touchard a dix ans de moins depuis que je

l'ai vue.

.MADAME TOUCHARD, minaudant. — Vous trouvez!... Je
conviens que le repos m'a prolilé; mais il n'en a pas élé de
même de Touchard... Ce pauvre auiil... Ne vous semble-
t-il pas maigri?

M. RONDIN. — Oui, nn peu.

MADAME TOICHARD. — Il 3 élé uialad,': il n'est pas encore
bien remis.... ce pauvre chat! [Elle embrasse son mari .mr te

Iront.)

a. TOLCHARD, à part. — On dirait qu'elle veut le préparer
à une catastrophe.

MADAME TocciiAnn. — M. Rundiii, j'espère que vous allez

]iri'udre le chocolat avec luius?

M. RONDIN. — Mieuv que cela... je reste en ville tout le

jour, pour quelques alTaires; el comme je n'ai plus de domi-
cile à Paris, je m'installe chez vous, et je m'invite h diner.

MADAME TOICHARD.— .4 la bounc lieurc... (Elle sort.)

M. TOITHARD. — Mon cher ami, vous nu; faites un sen-
sible plaisir en restant ici tout le jour... nous irons diuer au
restaurant... A daler d'aujourd'hui, je ne veu.v plus prendre
mes repas à la maison.

M. RONDIN.—Et pourquoi?...

M. TOICHARD.—Pourquoi?... pour rien.

M. RONDIN.—Vous êtes fou!

MADAME TOI CHARD, rentrant.—Allons ! à table... voici le

chocolat fait de ma main... (Elle jiorte deux cliocolatiércs

(lu'elle ;«jse sur la table, et place les tasses et le beurre.)

M. RONDIN.—Fait de votre main, belle dame...
MADAME TOICHARD, ri«n(. — Allons, vous allez dire une

galanterie.

(On se met à table.)

M. TOCCHARD.— Pourquoi ces deux chocolatières?
MADAME TOICHARD.— Ah! c'est que celle-ci est pour

toi... pour loi Sful.

M. TOICHARD.—Ail !

MADAME TOICHARD. — C'est UU cliocolat do sauté... J'ai

inlcndn dire qu'il fji.-ail'des miracles sur les convalescents...
J'ai voulu t'en faire essayer... Je suis sûre que lu l'eu trou-
veras bien.

M. TOICHARD.— Tu crois? (fl reijnrde Ihmtin, qui rit. A
l'art.) l•;.^l-ce qu'ils s'entendraient?
MADAME TOICHARD.— D'abord, il a un parfum délicieux...

( Elle terse dans la las.'.e de son mari.)
M. TOICHARD. — Asscz, assez... Gardes-en un peu pour

loi.

MADAME TOICHARD.— Non ; je me suis promis de n'y pas
toucher... tout est pour toi.

M. TOICHARD, a part. — Elle refuse d'y gortler. (Haut.)
Verses-rn un peu à Rondin... il me dira ce qu'il en pense.
MADAME TOICHARD.- Non, uou... il n'en aura pas... Tout

est pour le malade... tout !

M. TOICHARD, à pari.— Ah, mais!...
M. RONDIN.— Dieu me garde de vous en priver... (A part,

riant.) Il est anuisaut.

MADAME TOCCHARD. — Eh bien, mon ami, lu ne prends
pas mou chocolal inerviilliux?

M. Kn CHARD, o jKirt.— Il faul que je lise celle lellrc
M. RONDIN, n'anl.— .Vllons, allons, buvez donc!
M. TOICHARD, àpart.—F.t lui aussi !

MADAME TOICHARD. — Mais qu'as-tu doDc ? tu semblés
sonllrir...
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M. TOicuARu. — Non. rieu... quelque chose à prendre
dans mon cabinet... (// se levé.) Je reviens... ne touchez pas

à mon chocolat... (A part.) Celte lettre... cette lettre... (//

sort agité et troublé, en reganlant sa femme et Rondin acec

méfiance.)

.MADA.MK TOLCllAlU), M. RONDIN.

MADAME TOICHARD. — Eh iiKiis ! qu'a-l-il donc?
M. RONDIN.— .Ma foi

,
je n'eu sais rien.

MADAME TOICHARD. — Il lu'iuquiètc depuis quelipie
temps... il est sérieux, soucieux, bizarre... J'ai beau l'in-

terrogcr, je; ne puis lui arracher le sujet de ce changenieiit.
Vous aurait-il fait quelque confidence?

M. RONDIN. — Aucune; je crois qu'il lui faudrait des dis-
Iraclions... J'espère que vous viendrez me visiter à ma cam-
pagne... que vous y viendrez souvent...

MADAME ToiCHAiiu. — Mais... avec grand plaisir...

M. RONDIN. — J'ai fait arranger un apparteinent que je

vous destine... Voici ta belle saison... je veux vous avoir di-
inanclie...

MADAME TOICHARD.—^'Dimanche?... mais cela se peut...

J'en parlerai à M. Touchard.
M. RONDIN.— Rien n'est ]ilus commode; il y a justoiueul

une station du cheuiiii de fer à cinq minutes de ma maison.
MADAME TOICHARD.— Vraiment!... mais, alors, c'est une

promenade.

Scène \ï.

i.KS i!f,iKs, M. TOI'CIIARD.

M. TOICHARD, renliant tout effaré. — Doniiez-moi ce clio-

colat... n'y touchez pas... n'y louchez pas... (/( prend sa
tasse, la remet dans un placard, qu'il ferme el dont il lile la

clef.)

MADAME TOICHARD.- Que fais-tu dllllC?

H. TOLCHARD. — Ce que je fais?... ce (jiie je... Sortez,
madame...

M. RONDIN. — Comment! mon ami... que sigiiilie?...

M. TOLCHARD, cherchant à se contenir. — Mais, rien...

rien du loul... J'ai à vous parler en secret... sur-le-cliaiiip...

sans retard... et je prie ma femme de se retirer dans sa
chambre.
MADAME TOCCHARD. — .Mon Dicu, moiraini,'je me relire.

(.1 Rondin, bas.) yuus me direz...

M. TOICHARD, l'interrompant.— Ne parlez pas bas à uiuii-

sieur... Allez, madame...

(Elle sort.)
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li» Pèche des Huîtres.

Six heures du soir vont bienlol sonner, les estomacs affamés
s'en réjouissent. Un fumet appétissant suri de l'ul'liciue des
restaurateurs dignes d'un lel ikhii ; a i-\iA,]iirriA-,ii\ dans cha-
que maison, le couvert est mis; l^^ ( lj,l, ,,ii mm in^iincressont
eu émoi, les réchauds se ganusMui, je pu ;!;;, humllonue eu
fiéniissaiit ; tous les appareils culuiaues ruiiclionnenl avec une
activité pliiliiilhropique. — Autrefois on .soupail, ce qui avait
liicii son luéiite; mais aujourd'hui l'on dîne, ce qui n'esl pas
sans cliariues.

Les Chambres législatives sont désertes; le temple de Plu-
tiis, vulgairement appelé la Bourse, se dépeuple; déjà depuis
une heure bureaux, éludes, cilniiil'i, Irisics domaines de
l'ennui, sont lerinés; l'artiste ^^^ - ^ Im h-ms el le journa-
liste sa plume d'oie onde fer. Mmi-lirs, ,lr|iiiiés„juges, lé-
gi^li'*. savants, et tanl d'autres le^piitiit iiiliii... La nomeu-
rl.iiiiiv Ml,m SUIS ti-iine, el Rabelais nous reiuliailles armes,
M i]Mii~|,,i.-inii> cil revue tous les esclaves qu'alTiauchil l'heure
lui luiiue lie M.' mettre à table.

trois et quatre fois heureux ceux qui penveiil alors dire
ayccArchias, le tyran de Tlièbes : ci A demain les alTaiivs

sérieu.ses! » mille fois capables d'inspirer l'envie ceux qu'at-
tend uu repas ordonné suivant les règles de l'art, et dont
rtiuilri' apérilive stimulera les .sens gastronomiques !

L'huitre, en eiïel, a des vertus qu'on nous permettra d'é-
miiuérer. Si la Ivre d'Aiiacréon élail à notre service, nous lui

consacrerions uu puëme en quatre chants, nous la célébre-
rions en vers iamliiipies ; elle serait l'Iiéroino qui nous inspire-
rail. Mais, hélas ! prosaïque amateur (lue nous sommes, force

nous est de remuirer au langage des dieux , el de nous con-
tenter de celui du bon .M. Jourdain. Nous ne marcherons pas
sur les briséi'S d'IIuiace, qui célébra les huîtres de Circé, —
irritameiiium gul(i\ ciMimie a dilTitc-Live. — Nul ne coules-
tera celte qualilicatiou latine.

L'huilreest bien {'rj'ituiit de l'appétit. Elle ouvre les voies
sans les encombi ci ; elle Halle le guiït et ne rassasie point.

Faut-il ajouter scieiililiqueuieul qu'elle partage avec les vins
légers des qualités diurétiipies fort estimables? yui parle
d'huilres a iioninié le Grave et le Saulcrne ! M. Flourens
a déclaré que l'huître ne mérile pas d'être classée, dans
l'échelle de la création, aussi bas qu'on l'admet générale-
ment; il l'a léliabililéc devant la science en s'écriant: «L'hui-

tre ! cet animal chez qui l'organe des passions est si large-
ment dévclu\iiic; riiuilre ! etc.. » L'on a constaté par des
chitlres que les populations dont les coquillages el les huîtres
en particulier sont la nourriture habituelle, fuiirnissent au
service delà |iatrie uu nombre de cuuscrilsallaiil r:i|iiileiiieul

en progression croissante d'année en année. — Mais qu'iiu-
porte! qii'iniporle tuui cela! Ou s'inquièle peu des mérites
ilu piiiice lies lestacés; l'on ignore cominent il vil, coiuiueul
il se imiltiiilio, connneiit il s améliore. Les mots parcs aux
huit les cl pèche aux huîtres sont des mots vides de sens. Ou
ne connaîirhnîlre qu'ouverte par l'écaillère; on l'avale, et

voilà tout.

Comblons une immense lacune.

La nature a fait de l'huître uu coquillage privé de la faculté
locoinolive; elle lui accorde sans doute des couipensatious
inconnues au plus grand nombre des humains, — soit dit
sans allusions aux ennemis du progrès. — Cet article ne sera
point politique.

t)u connaît la configuration de l'huître. Sa partie ou valve
inférieure est iiiuiiuliile cl sert de point d'attache ou de ré-
sistance; la valve Mipcneiire a seule un certain mouvement.
Par l'elTet d'un iiiusi le tendineux faisant luiictiou de char-
nière, l'huîtie s'ouvre pour icspiici, cl picinl aluis, par ses
suçuiis, l'caii el les aliments i)ui lui seul iirn -v.urcs. On dji

qu'elle se niiurrit de sucs de [iLiiili ^ uliiiucs, il .uiiinulciilcs

et de liiiiun. Nous nuus absticiiiiiuii.s de lieu alîiriiiir à cet
égard ; mais uu lait emislaiil, l'csl qu'aux mois de mai, juin,

juillet et aui'it, les liuilrcs jeliçiii Iciir /'rfli, substance laiteuse

de ligure IciiliriiLiire, dans laquelle cm apcreuil, avec un bon
inicrusciipc, une iiiliiiite d'inils, el, il.m- ci ^ u ul'^ de peliles

linîtivs .l'|,i l.Hilr- luriiiècs. r:es de^lur|c^ se li\cii| Mir des
rochers, ilr> iiiems, de vieilles écailles ; elle.- ;;i u.sMsseiil les

bancs ualurellement composés de leurs vénérables aïeules :

Petit poisson deviendra grand,
l'uurvu que Dieu lui prèle vie.

Après avoir frayé, les huîtres sont maigres, malades el

inèiue malsaines, au dire de quelques auteurs, démenlis par
de voraees et courageux ostréophiles; toutefois, les véritables

anialeiirs s'en abstienueul jusqu'au I" septembre. Du reste,

la pèche est défendue sur les eûtes de l'i anee durant les qua-
tre mois du frai; elle doit cesser cniinniM iil leW avril. Les
huîtres qu'on trouve dans le ciiiiiinei ce api es celle époque ne
sont plus que des huîtres de cunireliaïule.

Aucune partie de noire littoral ne recèle découches d'huî-

tres aussi épaisses que la baie de Cancale, située entre ce
porl, le Monl-Sainl-Michel et Grauville. C'est là que nous
nous transporterons pour assister aux travaux des populations

riveraines.

Le temps est favorable, une jolie brise fait clapoter la mer,
des baleaux non pontés, de dix à viii^l luiiin aii\, montés
chacun par deux ou trois homnies, surlLiil sims vuile des cri-

ques du voisinage, ils se dirigent aussiUÏL sur les bancs
(i'huîlres qui recouvrent le sol à une grande distance en tous

sens. L'horizon est chargé à perte de vue de voiles où le

soleil se refiète, un speclaele niubile et pittoresque anime la

baie; au large, ce suiil cmure des li.iiques oiieiitï'es suus

toutes les allures. .Mil.e luuv.uilis eliuiieiiis releiitisseut ;

hommes, femmes, eiilaiils, .-e luu^seiit à I'ciim dans des ca-
nots plus petits qui passent entre les grandes eiiiliaicalious;

celles-ci dérivent en tiaînant par le foml leurs ilKujues, dont
il faut maintenant donner nue descripliuu piï'eise.

La drague est uu grand instrumeul en fer d'environ six

pieds de long sur deux de hauteur ; sa l'orme est celle d'un
châssis surleipiel est fixé une sorte de lilel fabriqué en mailles

de fer. Les pécheurs, arrivés au lieu convenable, orienleiil

leur barque de manière que sous l'effort du vent ou du cmi-
raiil elle gli.sso parallèlement à clle-inèuie. Alors on mouille

la drague retenue à bord par un bout de corde. L'iusirnmeul

qui racle le banc d'huîtres détache et reçoit dans son filet

loul ce qui n'est pas trop adhérent; au bout de quelques
instants, les pécheurs hissent la drague, vident sa poche rem-
plie el la mouillent de nouveau.

Chaque bateau est muni de deux dragues plus on moins
lourdes suivant la nature du fond el la résistance à vaincre.

Dans l'eiilaiice de l'art, on employait pour la pèche de
longs râteaux de 1er à dents recourbées au moyeu desipiels

les pécheurs rainenaieul à bord les huîtres ariailiées à la

surface du banc; mais cette méthode, ipii ne peut èlre prati-

quée hors des fonds de peu de profondeur, est tutaleiiieul

abandonnée par les riverains de la Manche ; elle n'est plus

en usage sur le reste de notre littoral, que dans quelques

criques où les huîtres ne sont pas l'uinipie base de rindu,s-

Irie maritime du pays.

Ajouleroiis-nous qu'à Mahon, dans la Méditerranée, la

pèche des huîtres est faite par des plongeurs qui exposent

leur vie pour les détacher des roches sous-mariiies?

Parlerons-nous des hiùlres à perles, qui sont l'objet ih;s

périlleux travaux des pêcheurs du golfe Persique? .Mais cette

seconde pêche ne peul être li'gèremeul traitée en quelques

lignes, el nous écrivons au point de vue gaslronoiniijue, comme
diraient nus hommes d'Etal, qui usent et abusent a tous pro-

pos i\»s points de vue, surtout ijuand ils sont .sérieux.

Or, rien de plus sérieux qu un bon iilat d'huîlres; le .sage

Montaigne devait penser ainsi, cpiaiid il disait : « Etre sujet à

la coliipie ou se priver de uiaiiger des Imîlres, ce sont deux
maux pour un ;

puisqu'il faut i liuisir entre les deux, hasar-

dons qiielci Iiu-c a la suite du plaisir. »

Plac;uiis- 1- .iiiipleiiieiil Mir la jetée de Cancale, au ino-

meui on les liaie.ui\ |ieiliciii- ariuslenl pour se décharger;

voici que, les Milles .uic née- uu au sec, ils s'échouent, suivani

l'heure de la iiiani', de iiiauM le a èlre le plus près possible

du bord; les luaiines un panieis sont remplis et portés à

terre; les femmes et les enfants preunenl part à ce travail,

car toute la population vit de la pèche et |iar la pêche. Voici

déjà sur le haut de la digue une voiture prèle ù partir plein'.:

de bourriclics cl de marée.
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iDcparl pour la (n'clic iWs llullrcs.)

!* Mîiis r'esl là, il faiil le dire, une sorte (ri'\cc|ilicin :

de luxe ne nous arrive pas directement du luinc où

(PiTlic dcg Hullros i la drague.)

l'Iiuilri!

I

k's rvoirs iKiniinr's /larcs
, où elle acquiert une saveur mm- I Les mai. nés dais lesquelles on porte à terre les produits

Ile s'est
I xelio. El i|m'(iii n'aille pas croire que les bateaux de |MM-|m

| de l,i pêilie sont v.dées; l'on procède au triage des liuilres,
se déchar-
gent simple-

ment dans les

parcs. La dra-

ine a ramené
ilii I'mimI mille

m.ilh rr> hélé-
roL'i'iirs , des

substances é-

Irangères, dos

coquilles bri-

sées, ou encore
des testacPs

iiilorines et

vicieu.»; peu
dignes des

soins assidus

dont les huî-

tres de choix

.seront l'objet.

Aussi , voyez,

sur la grève
ces l'emines

et ces enfants

développée.'Avanl de paraître sur nos tables, elle doit S'-jour- I occupés maintenant à séparer l'ivraie du bon grain

,

lier dans des fosses d'environ quatre pieds de profondeur, ( les buitres, pour être technique.

trier I on les visite une à une, et l'on n'admet aux honneurs et pri-

I
viléges du parcage que des bivalves irréprochables.

iRtlDur de la pwlio ihs lliilii
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Uàlons-nous J' ajouter que les hateaux de (iraiiville , île

Cancale et des petits poris avoisinants ne s'occupent guère que

de la pèclie ; d'autres bâtiments de vinpt à quarante tonneaux

font le transport des liuilres, dont la plus grande quantité est

jiarquée ensuite à Saint -Vaast, sortes d'entrepôt d'où on les

dirige plus tard sur de nou-

veaux parcs.

On sait déjà que les fosses à

liuilrcs sont creusées le long

du rivage; ajoutons que tout

parc doit avoir une certaine in-

clinaison vers la mer, qui l'ali-

,

mente d'eau. Les huîtres y sont

placées de manière \ n'être ex-

po.sées ni au contact de l'air ni

à celui de la vase. L'emplace-

ment d'un parc doit être choisi

avec beaucoup de discerne-

ment ; il ne faut pas que l'eaii

douce puisse l'envahir, ni

même y pénctrercn trop grande

abondance, car il est désor-

mais avéré que la pluie est nui-

sible aux huîtres. Les grands

froids et la neige leur sont fu-

nestes; la gelée les fuit périr

en peu de temps.
.iussi l'entretien des huîtres

dans les parcs a donné nais-

sance i une industrie particu-

lière ; après le pêcheur qui les

arrache de leurs hancs, et le

marin oui les transporte îi terre,

vient lamareiV/fur, l'homme

qui soigne l'huître parquée, et

dont les travaux ont pour but l'amélioration de l'estimable

lestacé qui nous occupe.

Les amareilleurs rangent d'abord les huîtres dans les parcs,

mais cela ne suffit point; pendant les premiers temps qui sui-

vent la pêche, ils les retirent de l'eau, tous les trois ou quatre

ours, à l'aide de
râteaux de fer.

Un triage de
détail a lieu cha-

que fois; les huî-

tres mortes sont

rcjctées et les

autres replacées

dans les fosses.

Il arrive même
qu'on se voit

obligé de les

changer toutes

dercservoirpiiur

L'S préserver de
i|uelque influen-

ce délétère con-
nue ou incon-

nue. L'huître

parquée est d'u-

ne santé fort dé-

licate, ce n'est

pas sans dangers
qu'elle passe de
laviesauvagedes

bancs à l'existen-

ce domestique.

Mais aussi quelle

fraîcheur ronde-

lette, quel em-
bonpoint exquis, quelle attrayante physionomie ne lui don-
nent point les soins de l'amareilleur!

Les huîtres qui ont séjourné à Saint-Vaast ne nécessitent

pas tant de précautions, car elles ont déjà subi un parcage.

Disons, sans plus tarder, qu'en général on garnit un parc six

fois par an. trois fois au prin-

temps et trois fois en automne.
Les huîtres restent dans les

parcs un ou deux mois.

Si l'huître ordinaire exige tant

de culture pour mériter de figu-

rer sur la table du gastronotne,

Îjuelle application soutenue ne

audra-t-il point pour obtenir

XhuUre verle ? car les huîtres ne
sont pas vertes sur les bancs
de Cancale; elles n'acquièrent

celle couleur recherchée des

gourmets qu'à force d'éiudcs et

de travaux. Il fiiii ijuc le lieu

où on le.î dé|ifi-.r suit liii'n net-

toyé et garni de g:ili'ls nu cail-

loux de mer; un parc neuf est

le meilleur. Lors(pi>i le galet

.se recouvre d'une légère couche

de mousse verdàtrc par l'effet

de la stagnation de l'eau rie

mer, on reconnaît que le l'arc

est propre à recevoir les huîtres.

Dans les fosses d'huîtres or-

dinaires, on amasse les huîtres

sans grandes précautions ;

mais on doit déposer et ranger

rions pas de leur faire subir un supplice seniblalile à celui de

Tanlale; nous les laisserions cinq ou six heures sur le boni du

parc avant de les y déposer, car il est notoire que la soif les

porte à absorber l'eau du réservoir avec une avidité telle

qu'elles verdissent ensuite en peu de jours.

des huîtrfs.)

« Dans les parcs d'huîtres blanches, a dit un érudit oslréo- 1

nome, il n'y a aucun inconu'iiiriii à hn^sir enlrer l'eau sa-

lée; au contraire, dans ceux qui reiireiiiieul les huilres vertes,

on doit inlerrompre loute cciuiuiuiiualiun a\ec la mer, ou du
muiiis ne laisser enlrer qu'un quart du vuluuie d'eau contenu

cnniraire pour venir nous tenter au milieu de Paris. Sur les

bords lie-; p;uc<, d'élégnnts établissements sont consacrés au
culte ^zaslronoinique des huilres. Cancale, Saint-Vaast, Cour-
seiilles, et bii'U d'autres lieux, doivent être ennemis des gas-
Irouoincs systématiques qui attendent laforlune au, lilou pour

mieux (lire, à table. (Combien,

au coati aire, ils doivent aimer
i:eux (]ui descendent de voiture

l'eau à la bouche, et entrent
^^=^ gravement à la Renommée du

Ptirc aux huilres.

l.'aniai'eilleiir, armé de son
râteau, délaclie et attire au
liiii'd de fraîches huîtres que
l'écaillère ouvre à l'instant ;

les garçons courent, le vin

blanc pétille, les propos galants

circulent, lit l'on ose encore se

servir de l'épilliéle iVhuilres

||iiur sligniiiliser l'incapacité !

injustice des liouiuies envers
le stiiiiiilaiit de l'appétit et

lie la gaieté ! Quel beau livre

cm écrirait en latin sur un tel

sujet!

Voici donc l'une des deux
calégniies lie g.iurinels pleine-

iiieiii s!ili~liiile. — L'autre ca-
lé;;iirie l^l^l |i:is moins respec-

lalile; elle est, du reste, en liia-

joi ilé. l'iris est peuplé d'avides

iislréii|iliiles qui cuiiiplent sur
l'an i\ee lies iMiiirriclies.—Que
Cl ii\ 1,1 jriiriil 1rs yeux sur no-
Ire ile[ iiii'i ilessiii. — Voici des

rieie (es épaves soigneu-

nous accordons
iiaiil au Iran

I engraissé auxque

dans le parc, et seulement aux nouvelles et pleines lunes;

mais il faut bien se garder de la renouveler entièrement avant

que les huîtres soient vertes, n

A Granville et à Saint-Vaast, où l'eau monte à cliaqiie

marée, les huîtres en effet ne verdissent pas.

mareyers nniiï nnie

senieni iv.iirillirs

une si pnilnii.lr rsiine'.

Du iii.ircNei , iuspi;elalile industriel chargé de la rapide

locoinoliou lie l'iinniobile teslacé, — du niareyer à l'écail-

lère, la transition

estcourteetjour-

_ naliêre à Paris ;

mais nous n'i-

rons pas plus

loin , — ce se-
rait faire injure

à nos lecteurs.

Ils ont au moins
admiré l'ou-

vreuse d'huîtres

et son labnra-

raloire , s'il ne
leur est pas ar-
rivé d'ouvrir

eux-mêmes avec
émotion une
lidurriclie d'iiui-

lics anivaut di-

reileineiit de
i:iiiirseiilles ou
.le Mareniies.

lue libserva-

liuii |iliysiologi-

qiie sera mieux à
sa place;aiissi dé-

clarerons - nous

avec conviction

que les meil-

leures huîtres

sont celles qui ont parqué longtemps. Ou les recininail à leurs

coquilles devenues lisses, lU: 1 aboli uses qu'elles étaient, ainsi

qu'à leurs valves nalurelleuieut Iraiicbaiiles, mais dont les

bords oui été émoussés par l'elTet du râteau de fer que 1 ama-

reilleur promène souvent dans le parc.

« Une Imître pêchée à Can-

cale, en avril, déposée ensuite

à Saint-Vaast pendant quatre

ou cinq mois, et qui a séjourné

un mois à Courseulles , est

parvenue à son dernier degré

de perfection ! »

Telle est l'opinion d'un des

plus sages auteurs que nous

ayons consultés; telle est aussi

la n('ilre. Nul doute, lecteurs,

que vous ne la partagiez, quand

\iiu< serez, éclairés par une

eliiile appiufiiliilie à laquelle

iiiiiis vous iiivitous de tout notre

Six lnMires uni sonné ! lliîle/,-

vuiis, liàlez-vinis iliiiie d'aller

V nus faire sel \ 11 ipielipies dou-

zaines d'biiilres de (jiurseulles.

Votre goût et'le noire sont

partagés à Paris par bien des

u'iiis; car, eu finissant, nous
pi.iiuMis a |ni lier que la consom-
iiiilinii annuelle de ces lesta-

( l's iM' ii'|iiésenle pas moins de

six cent mille francs, encore

que le prix de l'Iinitre soit très-

doucement celles qu'on veut faire verdir. L'expérience de 1 Quelques gourmets affirment que l'huître , toutes choses 1 variable sur les bords de la mer. Tel jour, en effet, on paiera

l'amareilleur constitue une science qui a ses arcanes, et cer- I égales d'ailleurs, ne vaut jamais niieiix qu'après avoir voyagé sept et huit francs la cloyère ou bourriche qui, le lendemain,

lainement, nous qui dogmatisons ici, nous ne saurions pas I par terre; mais les avis sont diiisis à cel égard. Certains ne vaudra que moitié... Mais déjà vous ne nous écoutez plus;

disposer des huîtres avec assez d'art pour qu'elles obtinssent 1 amateurs distingués prennent la poste pour aller au-devant allons donc aussi joindre l'exemple au précepte :

promplement la couleur désirée. Toutefois nous ne manque- 1 des testacées bivalves , tandis que ceux-ci roulent en sens « Garçon, six douzaines d'huîtres ! n

(Voilure iccéKrée pour le Irjniport dei Hullrei 1 Parli.)
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Bulletin biblioKraphlf|ue.

I.'llimli' et /'Oc/i/Miic, triuliiclion noiivolU-; par P. Oiglet.

-I vol. 7 II. —1844, Paulin, llbiaire-éilili'ur, rui! de

Seine, 5.'.

Noire l.niKii<!c(>cM|il<' encore lr(i|i pi'ii lii' lr;iiliiclionsiles|ioi'iiii'S

liomiM-iii" 'N l'I il';ull.-ins ces ti;iiliM limis .li' mvril trop impar-

faites 1 M"'- """^ .l<>vi(Miv MuMs ,• r <lii rininrl ,-s.:u l.-nl"

par M. i;i^iirl l.'.il .I.' ini.lurn', I . mm- I;i p;iil:iil.' .iiirlli-

^elllrl^^ hM,',. Ur .\:,\,- 'J„rn: .;, \- r.„ur . ,| II. ,nil,IM.tir,-

Dieill (! ' sir, Ir, ,1 I
MM liriil , nl.si.l.TiT |c- \ .-r-Mill^ IMlPTl.'IMI-S

coiiirTii- .1. ' njhi|,i^ I
I

I .1rs pcriplir..M-> pliilni .|i]i' .iiiiiiim^ i

l|i.< lr;i.lu. I - xriil.,lil.', I ri-i,pi',. lie TJipir Mir I, l:i plus
;

an. ii'iiiu' cl l.i liliis p. .Uni.' .1.- P.ul.'s 1..,
I

si,.<. pr.M' I .1rs

.lilli.-llll.'s .!. Ilii.lu.ll.. n,s.pi:ipl.v M. .s .l,-ll\ -1..I.- .I:i-1-

.pii-s, l.'s l.Tl.'lirs lr.iM...ls.l. .-I.ii.'lll .'M.. M.' l.-.lliih :i 1,1^,. I;. Ml,;

Dai-k.r ilmil la Misi.iii n -!.• un MTilal.l.- . Ii.l .l'.niM,. aiipn-. île

lelles (If liilaiili.', .-l siirloiil .li- La ii..-II.Mi.l.inl.

M. Diinas-Monllii'l, lar nmis il.vmis n'ii.liv justice a'rliaoïin,

avait l'ail liraii.-oup iiiieiix ipii' Inus siMl.\aiii irrs : sa tradiiclion,

exacte et l'ii-anli', .Irvall lair il.liri . illcs ipii l'avaient prc-

c^'ilée. Ci'pfii.l: m pciil .lir.' .pi.- 1.' iiniivraii Irailiicli'ur, pri'iic-

flipé suri. Mit par I.' .l.-sir .1.' V,,,,, n,/,!,-. avait .uinn- Inip Iraucise

sou Mioilcli-, .l l'cIcKaiiiv .!. sa MiMnii avait rt.' liop M.iivcut

achelée au prix d'iiiliili'lit.-s et m.' le eiuitre-s.'us. M. I.i^'ii.'t,

prolilant (les fautes conuiiisi.s par ..ii\ ipii snut mmius a\aiii lui,

approclie davantage eue.ire ilii le\t.' ;;rei' ; .1 iia\aiit p.iint,

eoinnie I.amotte et M. liinnau, l'aiiiliilinn d'enacr son niu.lele,

il s'elVorce de conserver a ll.Miièi.' s:i physionomie propre, plulùl

ipie de lui donner un visage li In fnuirnise.

i( Apn'-s avoir fait ( i"est M, Gi^uet qui parle lui-mi'me) de l'ù-

nopee ;;neipie, pendant au niuins trente ans, l'objel le plus eon-

stant de sa pinlil.'. li.iu lilt.raire, l'auteur a été entraîné par la

nature .le ses travaux, iiiiu plus à la lire, mais à l'éliidier dans

ses rapp.iris ave.- riiistiiliv ih- la civilisation générale ... Il fallait

s'arrcHer a . Iiaipi.- Irait .!. iii.eiirs, usliiiiie ; il lallail .li.urlier

rinterprrtalii.M .lalis 11 -n- lui-iiieiii.-, par l.i ..Mlipalalsnii av.'.-

les passar.'S analiiyu.-s ; il lallail s'en leii.lre i-niupl.' en remiin-

lant à l'epmiue que le poète a chantée, avec ses idées comme
elles ont lift lui être inspirées, el non avec les idées et les con-

naissances des temps modernes. «
(
.-IvcrlUsevient, p. \\.)

C'est la, l'U elTet, la «r le suprridrit.- ili- M, r.iL;uet sur les

autres ti-a.lu.teiii-s .ril.MMn.-; il a Ira.hiil 17//.;./,- .t ln,/./,<«, c,

non-seuleui.-iit av.-. la .-.luuaiss .- p.ulail.- du i;r.-.-, mais en-

core ave,- .-.-lie inii.iiiei-,- ,-u parti, uli,-r ; ,-l. avant .1,- ,„nini,-n,-er

à iraduin-, il a venin lain- sur l'à-^e li,-i |m.-, sur l:m.- .1.- r.-p.ip,-,'

lesmém,-sr,-rh,-r,-li,-s liisl,.ri,pi.-s .pi.> .raiiln-s .mh I;.iI.-s sin- 1
à-.-

de l'ericl.-s, a prnp„s ,l.-s iran.'.li.-s .1,- >.ip I i .li.nnpi.l,-.

Cette etu.le apprulenili,- a ,l,-,-,Miv,M-t hi.nl.it ans y-iix .1.- M. Ili-

ijuet Inul.- un.- s.-ii.- .!, c.iiilr.-s.'us imi.-.m.- iiiap.-i. us .lins l.s an-

ciennes li-a.lil.-li.Mis. On p.-iil i-ii Miil, ilaiiss \,-i lissi-nn-nl
,

iiti

curieux l-.l,-\,-,,|Ui ,-sl oiuilil,- le lahl .-enipii aht .les l„-Ml.-s

successi\.-s .-1 ,ln.is,-s ,1,- ina.laui,- lia, i,-r, liilaiil,.-, l.,-hi-

Dtlgas-M Ii.-I. l'..|i.-,Slnll«-rK .-IW.iss.ll .-si .-\ i.l.-ul, par ex.-iii-

ple, ipi.- s II- lia.lMcl.-urs .pu- u.ius v.-iinns .1,- uoinuier n'a-

vaient |
Il p.-n.-h.- le v,'rit:d)le sens de la tlieodicee honu-nipie.

Les apen.-ns pn-senh-s sur ce point par M. (ii^uet sonlaussi neufs

qu'ingénieux, l't ,iut tous les caractères de l'évidence.,

« Les dieux, dit M. Ciiguet, ont les mêmes sens, les mêmes
iMJSoins, les mêmes a|ipetiUs que les hommes. Ainsi il leur faut

des aliments, il leur faut des paifunis, il leur faut des sacrilices

oITerLs par les mortels. S'ils prennent en alTection un héros, tm
peuple, une ville, (-'i-st ,|ui> chez ce héros, clie/. ce peuple, dans

celte ville, j,u„„is /,-,/, ,/»/// „r mn,„iuc ,/,- mrls q,n letir conrieii-

nfill, (II' lihalu.its ,1 ,!, fumrl ,1» rirlimrs: rar Mil- est la rtcota-

pcnse (tu'ils uni rrriir ni piirin;,r. l-àiliu ils ne iledaignenl pas de

s'asseoir aux fesliiis des homiiies. De leur cùté, les humains ont

constamment recours à l'assistance des dieux pour luller contre

la violence des temps, contre la nature, contre le destin.

Il II y a donc ainsi i-Mln- rtllvnipe el la t,-rr,- nu , . Iian-i- p.-r-

péluel de housellii-es, null,-iii,-nl uraiiiiis, mais ml, i-.-ss.s. i:.-si

une sorte de i-,inipl,- ,-,Hiraiil, ,-l y/lm.lr r,Mil,- i ,-nli.ii- snr

celte donnée... la i-,-li,i;i,Mi lM-r„i,pi,- ,'sl uni; sorte .1,- l,-li,liisiM.-,

non point alM-nlissaîil, ,-nnii ,-liii liu nègre, mais luiiil,- sur

la pro,-li,- pan-Ml,- ,1,-s li,-i-,,s ,-i il,-s ilieiix. Les traducteurs frau-

ç;iis, non plus ,pi,- 1,-s tra,luf li-nrs i-liangers, dont l'auteur a eu

connaissan,,', m- donueut point une iili-e nette de la doctrine re-

ligieusi' expos,-,' par lloniére. Toussent inlluences par nos no-

tions sur la Diviuit,-. »

M. rii;;ii,'t a fait sur 1,'s moeurs, les rnulnmi's, la géographie,

l'an militaire, la polili,pi,- ,ril,Mnen-, la mcm,- ,-lu,l,- ,iu,- sur sa

llicologi,-;avaul, avei-raisiMl, ,-,.nsi,l,-r,- l',p,ip,-,- gr,-,-,] -..mni,-

une en,-\,-l li,- ,-,imp|.-l,- ,1,- l',-p.,.pi,' li,-i-,M,pi,- , il a mmiIii ap-

profolnlil ni, <,.!. ,1 ni.hi^s.r ,laus 1,-iu-s moin, Ires ,l,-lalls, el ,-n

pénelr,-i- 1,- s,-iis x,-nlal>l.-, I.,- l,-,leur ti-ouv,-i-a , a la suit,- ,1,-

rOdu.^.r. un,- K„. ,1, ln,.,;li,- h„m,;'i;,„: sort,- d,- n'suiiie aliiha-

l)elique,li-s,liv,-rs i,:is.aL:.-s s,- rapportant a un mêuie sujet, „m,',

liioux, crime, ,/,'.m/,., .1. N,Mis ile\ons regretter seulement que

la peur de païaiiiv 1 un s,siéni,' ait empêché M. Gignet de

donner une plus ^;i-,,m,I,- ,\ieMsiiMi :i ce précienx appendice.

M. liiguan n'avail pas , rainl ,r,'irir,- un essai démesuré sur l'é-

|iopi-,' ho ri, pi,-, a ,,-lli- s,-iil,- lin ,1,' jusiilier sa Iradurlion eu

vers d,- /'//é,./,- N.mis ,-iissi,.ns voulu voir la même abondance

aux idées unùlleures du -M. (iigm-l.

Ainsi, la traduction nouvelle se recommande à la fois par plu-

sieurs qualités; la science iloil y Ircuncr sou prolit, non moins

qui; la lilleraliire; l'histoire obscure de r;\ge hei-oï(ine el le texte

(l'Homère doivent i la fois recevoir de, ce nouveau travail un

grand éclaircissement.

Les éloges que nous avons déj^ donnés à la version de M. Ci-

guet rassim-roul ,1'ailli-urs li's esprits qui s'in,|uièt(-nl de la

poésie pUit,',| ,1<- riii-loin-. I.'aul,-ni-, pi-rsua,lé île l'utilité de ses

rei-lu-nlM-s savant, -s, n'a pinul onlili,- pour cela I,- t,-xte mêu»'.

V,,ici l'U ,pi,-ls mois il 1,'i'iniu,- s,mi ,niilis.seme,il '< \',iusav,Mis

hàl,- lie ,lir,- ipi,- l'aiiU-ur aiii-ail i-eininis ui,-pi is,- , Ir.ing,- s'il

avail pris piMir luil principal !, pi-rl,-, li,Miueui,'Ul a,-,-e-s,Mr,- ipil

vient il'êln-iiMli.pn-, s'il s'.-lail ass,-/ pi .o,-,-np,- ,1,- ,-,'ll,' s,-v,-

r.l,- ,1e ,-os n- piMo- ouIiImu- ,pi,- l',-popr,- givc.pi,- ,-sl , axant

loin, un nianil moiiMim-nt lillerain-, ,-l , pi,-, 'est av,-c il,-s lorui,-s

lill,'iair,-s ipi'il faut l,-nl,-r ,1,- la i-,-pri>,luin-. Mais ces hu'ines ne

s,>iil p.is .H hilrain-s ; i,,ul se li,- ilaiis 1,-s pro Initions de l'art ; le

coloris .1,- r,-ns,-iiilil,- m- p.-iil s,- ,„u, ,-v„ir iii,l,p,-ii,lant du colo-

ris di-s parlii's. .Si l',,u a ,l,Min,' nu Ion taux aux ,l,l.iils, l'elV,-t ,11

rejaillira sur l'o-uvi-,' euli,-i,-. ,1 plus ou 1,-s aura p,-inls avec v,-

rite, plus ou se sera raiiproUic ,1c l.c siilihuie uanele de l origi-

nal. ,.

Il semble: donc que M. fiignet a pris la route la plut sftrc pour

faire une tradu, lion liii.r,i,,r:y- veux dire qu'au lieu de s'ingé-

nier loin ,111 1,-xt.-, il l'a s,.
m- 1,- plus près postihle, s'en rap|Kir-

lant a lloiner,- lui-im-i lu s,.in ,1,- l'i-h-gancu el de la puciie.

N'élail-ce point la le uu-ilh-ur lahul.' A. A.

Histoire comparée des Litléralures espagnole et (ranrnise;

par Ad. Publ'sqi'E. 2 vol. in-K. —; l'aris, IH-i*. Denlu.

I.") francs.

,-i ,1,- I,- sivh-

u,uis.,-ln,li,

i-l .M,,li,-i-,-,

iil h-

longtemps la prétention de ne
étrangères. Nos auteurs du siècle

la langue et <|ne nous appelons

IS,. ,1,- la pcrfi'cli,in de leurs ou-

'il''
•

,les,l,-

IX. Ils ,

-ilh- irtont,

,loiileni pas,-l.-si,|,.,lai^- ix. Ils oui |

h-iir hi,-u pal tout ou ils l'cuil trouvi-, pour nous s,-rvir d'une

loiniion e e , mais ils l'ont trouvé chez les modernes aussi

soiivi'ut ipu' clic/, les Grecs cl les Romains.

La litleralnre de l'Espagne, plus qu'aucune autre, a enrichi la

nêtre. Ce dont nous avons à nous felicit,-r, ,',si qu,- le goAl fran-

çais ail toujours heureusement présiil,- a , ,-s ,-uipi nuls nu ii ces

restilnlions, comme on voudra les app,-l, r, ,1 ,|u,- notre lillc-

ralnr,' ail su s'approprii-r 1,'S trésors d,- ri'li-aug,-r sans rien per-

ilr,' ,!,• sa nalioiialil,-, ,li- s,,n origiiialiti- iii,lig<-ne. Je sais bien

ipi,' c',-si la un î, pi.,1 II,- pluP'il ipTuii elogi- (pi'on adresse quel-

, nel'ois a nos -o-aiels p,„ les, .l'avoir Irop friineisé les h,-ros de

Iransfornialiou i

pemlalite'' Au II

est-elli- possihl,.

respe,-t,-nl -ils I

la vcrili- liistori,|

mains ,-l l.-s Gr,-,

sont Ksparni.ls ;

riolaii ,1,- SliaKsi

faire d,- la lMi;;u,

ser,l,-sa luainar

,1,- l'hisii, ,-,Mil,-Mip,

iillal il'm lilalii

l,s Esp: ;uols

'oiip plus que nous la tr

!• ,-osluine, les mœurs, el,-

I.opeileVega, de Cervaiit

,1,. Sliaksp.-ri- s,„it ,Me.:lai

(i,-r -ji-nlilh,

tiLinaiil il'èlr

ll-lo

,|uèl,- la

du ali,

eoi|iiell

que, i|ii

qiieUpi,

Mais il

Schleg,-

de Ita(-ine

I il p,-ill appla 1-1 la,|n,-l. p.

, la II, I lie il,- ,-s Im

ide-

liou lilK'lale

1,-s llali,-us

ion antique,
Non, h-s Ro-
de l'.alrleron.

Voyez le Co-
II,'. forcé de
i-,lnil à pre.s-

vt'tier dont il

nu un preux
inclines el la

. 1,'ur classi-

aial aux Vu-lais ,.| aux l-:spa'.;ii..K , il.niî TVIi ii,l

iraill,-,liain|ii,.îil-,u,iailliqu,-, i; .pi.- l'Ailiilli-

1 un grand seigneur de la cour de Louis XIV.

Les critiques de Schlegel ont cependant eu leurs échos en

France on l'on a trouvé très-plaisant de rire de M. le duc d'Aga-

im'inuo'u et ,1,' M. le luanpus ,l'nrosnia,n', I>i,-ii sait si ,-,-s mos-
si,.|ii-s qui oui laiil ri sont plus li.;,-l,-s a l'hisloiie. 1,1 ils

,|,M m nn amant ilali,-ii a Mari,- Tii.lor. ou ipiaïul ils Lait ,-.1-

, l„.i- dans une arnioire II- i,-uiii- Cliarli-s-Oiiint, ipii, ilaiis le peu
n avi-nement au ti-ûne, eut
Corti-s un vote de nuances

ile iuli-iriier a la ili,-i,' g,'rmanique ; mais enfin.
Ml jll

Il p:

IIP la

al ,r,-,-fi

irl,i,al,-

Mt li-op

IV p,Ml

,lii,li,-rl,-

•
I,- lli.-àlr

et le

IM. ,1e Puibiisqne, nous

initient aux secrets des litléralures ,-trangères.

VHUloire comparée des Littératures esjmgnnlc et française a

déjà, sous la forme d'une disscrlation, obtenu une couronne aca-

démique. L'ailli-nr m- s'est pas i

rabic
lalionselpar ,1,

nement sup,'i-i,

quelqil, l'ois. I'.'

busqii,' examin
peupl.-s. S,-sall

fomlies; sa ,ri

noi,' i-l il ;

i,pl,-l,-p: iul,-

,U, ,pi'ils rappell,-nl

I
l,-lalill,-raliu-i

. alli'sleiil lies, -lui

a PI'

des deux
l's appro-
reposcnt

ons„p,.,|i,

il al,on,le

elle.

,lalls M. A. ,1,- l'iiiln

su consi-rver ,-n jug

, s,in i;oi1l II', -si pas i

.-, ,-1 <pioi,pi'il aliomie peill-

1 est trop naturel lorsqu'on
s, lorsqu'on fait d'ailleurs de
habitue pas son lecteur. Ce

a conservé du letu.- primitif esl dercou sien comme toal ce qu'il

y a ajouli-.

Doit Quirkoiu el GU Oint n'ont pas rl>- oubliés par M. de l'ui-

bu«|ue II ne jMjuvail s'eiiipê(-tH-r de réfuter la pretrolion tl«-s

Espagnols, qui veulent que Le Sage ail den^lxt un inanuMrhl a

queique l>iblialh'-<|ue. Walli-r SioU nous beiulile avoir iranch.-

la question : Dans Ci/ /Hat, dit-il, tous les maU-riaui wm!
espagnols, mais l'artisU.' est Kram.-ais. UispuUT a U- Sage ^.n

lilre d'auteur original n'est pas plus logique que si l'on pn-i,'ii-

dait que Clianlr,') n'ifsl pas un m ulfiti-ur anglais, pane qu'il .,

employé a ses statues el a ses husU's des marbres d'Italie. ,•

Donner l'analysi- eoniplèle de l'ouvrage de M. de Puil>u»qu,'

serait dinicile: il emliriss*? Irop de sujets; nous diront que i '•i

un cours entier tU- lillenilurir , et nous devons le rei'onimaud«-r

iion-seulemeiil a ceux qui veulent cvnnalln; li^» auteurs e-p..-'

gnols, mais encore a ceux qui uulj quelquefois Ix-suin d'cludi,

a

(es modèles français. i. r,

Cours'tle Droit atlminislrnlif, première partie : Hiéniri lu"

atlininislnitive ou de l'Orgaiiisalion et de la cunipéien,

.

des diverses autorités ailministralives ; [lar M. A. Trol-

ley, iirofesscur de droit administratir à la Faculté de

Cacn. — Paris, l&ll. Jouhert. 7 fr. le volume.

Divcrsi->s causes faciles à comprendre, mais inutiles à énumé-
rer ici, ont donne au droit civil une inconleslable supériorité sur

le droit adminislratif. « Est-ce i dire, ceiiendanl, « demande
M. A. Trolley, après avoir constale ce fait, que l'on doive nier la

jurispruilene'e aominislralive el des**sperer de son avenir? — A
Dieu II,' plaise! Nous n'avons pas M>n de-rnier inol, il esl vrai,

mais ell,' est en voie de progrès ; elle M' forme, elle grandit cha-

que jour; elle n'est plus à retaliressai; elle esl maintenant a

l'elatde science. En elTel, il ne inan<|ue plus à notre code coosli-

lutionnel que quelques lois promises parla charte. »

.Sans parlag,'r eiilii'remeul celle dernière opinion de M. A.

Troll, -V, lions r,', ,'nnalli,,ns \,ilonii<.rs, quant a nous, que la jij-

risprnili'ii, e ailminisiraliv,' a ntaiiiti'naut une bas** sur laquelle il

esl permis d'editier. Si un coile, trop longlem|>s doire. reste en-

core a faire, le terr.iin cnmmeni-e a se déblayer : de Geraodoa
rassemble les lois eparses ; M. de lx>rmenin à réuni en faiioeau

ces grands principes que rccèlenl les lexU-s etquien sont le lien

invisihle. Gi'e ,' au Iteeiu-il et aux Tahles de M. Duverper, il

,l,vi,-i,l plus la, il,' ,1,- s'ori,'ul,'r l't ,1,' tmiiver sa route. Farloul

on s'il. , iip,' iLniMla-.;,' iles allair.'s l'i ,1,'s l'iu.lesadminislralires;

,1,'s traites s|,f, iaux ont et,- piiMi,s par des jurisronsull*-* dis-

tingues; le conseil d'Etat a rendu el n-nd chaque jour des déri-

sions importantes qui comblent les lacunes de la legisbtioa, el

qui résolvent neltement les problèmes les plus difficiles; enfin

le droit administratif a. depuis quelques années déjà, obtenu une
chaire dans tontes les écoles, el son enseignement fait partie du
programme universitaire.

M. A. Trolley, professeur de droit adminislratif à la Faculté

de Caen, veut essayer à son tour de vulgariser, par ses écrit»

comme par sa parole, cette grande science dont renst>ignemenl

lui est confié. Il entreprend un traité dogmatique el roinpiel dn

droit adminislratif. La première partie de eetlc u'uvre impor-

lanle, intitulée Hiérarchir adminisiralirr. n'aura (as moins de

r. volumes in-8de WW pages chacun. Les diu\ premiers ont paru

au commencemenl ilu mois de janvier de celle année; le Iroi-

•sième est sous presse et sera mis en venle prochainement.

La Hiérarchie adminisiratire commence par un titre prélimi-

naire avant pour titre pniMjrKs ceseiaci. Ce litre se divise eu
trois cliapili.s. Dans le premier. M. .V. Trolley expose aussi som-
niairemi'iil ,pi,' possilile les ,',in,lili(Ul$ actuelles du pouvoir elc-

rulilet,le ra,liniiiislrali.Mi ; 1,- s,-<und est l'onsacri' a une histoire

s,Miiiuaire du di-uit ailminislralif; le troisième contient le plan de

l'ouvrage.

Entrant alors en matière, M. A. Trolley examine, dans les deux

chapitres du livre i", la Dtritùm administratir* tt la Ctmtraii-

satittn. Le livre n, des Aneiits adminiiiraiifs. traite du roi, des

ministres, des préfet*, des sccrclaires-geiieniix de prefivlures,

des sons-pren-t' ' =" '
>- i. e..i.„:_i,._.:„.

isipl

,'anl les ,1,-

sl la

auxiliaires de l'adminislr^ition.

: lill,-

1,1 lo

Ianili,Mlill,-l

,-l lia, in,-.

I.lail ,lilli,-i

,'sl ,1,' l.iUs

al'hi 11

iili,'nl,-s,l,-

,lis pas
a 1,-mp-

alili'i'lrangère.

,' ,-l Italzac, sur

t-,-,ii- chez nous
r,-sl pas moins
- , ,-t auteur ori-

,pii a le carac-
il qu'il fait rire

ITOU fit faire la

iipreud
1,-s 1„

de rin- au iiiili,>u ,

digiiil,' ,lu graiiil I

Iraiisilion a un,- g;

lu p.'Ul-èlre pour

,-ouii,pie. M. ,1,' r

à nu laiin,' au mil

venaient Ironvi'i

Sevigu,'et,l,' l.a

traient avei- 1 lu-

ipie lloili-

cuic: lluileau lui-i

faune, ce salvi-,-

suivre le graml |i

valent toujours luieiix

voles, et il a fallu le ;

à son tour.

Deux grandes qnesi

de \-llisl..,.r .h . .; :

,pi,-l,pufois avoir hi'soin

e l'i-liiiuctle empesi-e ilout s'environnait la

lonanpu'. Scarnui pi-,-para adinirahlemcnl la

1,-1,- plus Une, cell,- ,1,- Molière. Il faut rav,.ir

s',-xpli,pier ,a-rlain,'s li,',u,-,-s ,1e notre grand

ihns.pii' l'ompar,' iuvlliol"^i,|uement Scarron

1-11 il.-s iivmphes. ll'oiiMi,- ,pi,- ces nymphes
11-/ lui , ,-',-ul-,li'-jait,' lioull'oii : mesdames de

hli,!,-. esprits délicats, s'il en fut, s'y n-iicon-

iie. Sigrais, Mignard, etc. ; Louis XIV, moins

. lit jouer Inùs fois de suite son Héritier ridi

compr.'ii lut ,riin,' part h's ingénieurs des pimls et chaussées.

le i-.iips r.iv.il .1, s iiiiih s, I.' ,'ouseildes bâtiments civils, le corps

spe, i.il ,1, s. Il, lui,-, I, s a l'.uis. les arehiteeU'S de départements.
,1- (1 1rs v,rili,'at<'iirs des poids et mesures; el.

s .iihioiiisU.liions linanrieres, radniinislration des
lii, .1, s. I. il:, née de |>ercepUon, l'adiuini&tratiou

a^.'iils v,i\

,1'aulri- pari, l',

llllliullolls

l'eure;;isli.

limait fort le Roman-Coniiqve : enfin, iv

l'i-iv,-liii lilleraire eut le grand mérite de
p,- ,1,- l'imitation en lilleraliire: ses copies

,|ii,- le meih-le; il a tue tous ceux qu'il a

<i-nie de iMohere pour qu'il fftl volé et lue

rit été tr

l't,' h' ,.l,li

par M. ,1,' rioliiis

Juan de la l'.niio

qui'ihoseil,' plus

iiun le

m Don Juan italii

ive de l'ii'i-

,<l |i,Mir 1

-bi
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"^^
ntnuiit btgonntn ouf ùit illlustl"irtc

3citnng. Illôil|tntli(l)t tlachnailtn ubtr allt

£U3tâiiit , (Sieîgnitse uiib )ltisô»li(l)knlcn îitr

(^rgmioart. 3râcn Spiinabrnb tint tliitnmcr iioii 1G

lnliostittii mu 23 111 iim Znt tiiigiinickun 3b-

bilbuiigcn ans î)cr tCogisgodiu'Iilc, ilin o(r<nlli<l)rji

uiib g(sills(ljii{lli(l)(n Cibcn, lUissfiisdjaft, iimst,

aiusik, ïl)tattr uni flloitii. Oitruljàljrl. {Iro-

numcralions))r(i9 (ûc 13 niimmtrn mit 350 3b-

bilîninjrn f . C 7ô t.

Crstilluiigcn mtiia iii allrn 6ucl|-uiit £unal-

lianMunjtn, m pans bti Ji i.i:s ltKN(ir\ni) kt (',',

«, rut il Zomr.nD, cria l:i Cljtimbrt iits faits,

sjoiit in atltn potiâmttrn niib Ztititngs-<!;i{)rîii-

lidnen angtn0mmtn , unît trt)altrii Sub^iribi-iitfn-

sainmltr auf 10 (Eitmplart ins tl. (rti.

(f iptdilion ici llIustriTttn 5ntung in Cttfiig.

INSTITUTION anglaise et élrang.'re (llrilish

and Foreign Inslilule), llanovei'-siiuare,

London.

S. A. R. leprinoc AllicrI, patrnn de celle In-
stitution, lionorepa dosa piTsence \ii soin-e d'o»-

rerture qui aura lien vendredi, 2 février, le len-

demain «Je roiiverlnre du l'arleinenl.

Le noble comte de Devon présidera l'assemblée,

et parmi lesassisUinls se trouveront les ambas-
satlenrs étrangers el beaucoup d'autres person-
nages de mar<pie.

Comme cette Institution admet ilans son sein

les personnes de dislinclimi de Ions les p:ns
étrangers aussi bien i|ur de la (ii-iiulc-lln-i.i-

gue, on ne doute pas ipri'lli' ne sdiijiiiicL' iligin-

de l'attention des ijimii1ii'cii.v \i>iliiiis i|ui, de
France et des autres parlies du coiiliiicnt d'Iiu-

ro|)e, viennent en Angletene.

Londrei,U janvier l$l«.

Jasies s. BUCKINCIIAM,
Kesident-Directeur.

0GymhmJféedlz w.

"lA"
ir.UIIXES DE H. WAL-

Kl-:i{ (par aiilorisaliiin

n:,l.-, AiL;iilll.-s .1,' 1.1 Rei-
i:.- ai^iiHI.--, .I(.iil r.ril

; .',_/:_ -. !• ""'I'- iMiin.Mii. C„nl lac iie-

aveu^les) et procurml i ;;ran.li' la. iHir île

travud, grâce a ramrliiirailini de li'iu-|Kiiiili'. île

leur trempe el de leur piili. Les sadirls ipii hs
renferment rorlenl en relief sur clianip loimie
une ressemblance frappante de Sa Maje>le il

de S. A. U. le |irince AIIhtI. Les liamii;.,ns pii-
fectionnés de H. Waikih, ses plunii-snirlalli-
ques et ses agrafes nierili'iil l'aiinilioii du {ni-

blic. H. WAi.KtR, fournisseur de la reine, 211,

Maiden Lane, Woud Street, London.

TBOISIEME ANNEE.

IE MOMTEITI DE LA I.limAIRlE, Mémo'
u rial iniiveis.-l des iiul.liiali.Mis IVaiu.aises

el 1 Iraimeivs. aiirienih'S et iiiiklerncs, pulilie

avec la cullahiiiMliiiii de MM. J.-M. Albert:
liKEiuiuT ne 1 1 T. pliiliili';;ue: G. liHiNET (de
liiu-ileauv

) ; Feli\ lu i ii »s.k de linixelles); Edm.
DE .Man>e, de la Hdili"ltiei|ue du Iloi ; Doiblei
m: lini^TiMiiu i,T, bililiiillieiaire; F. Crille, bi-

bliiillMTaiiv: JiiM'pli-Marie (incnAiiD, de la lii-

bliolhripi.-ilii Uni; Li Uni \ HE LiNcv : Charles
.N<iDn:ii. |.ililii>llie,aiie de lAlSienal : Ant. PebI-
c_\ii), liililiidhriairi-; Piiins, conservaleur ad-
joint de la l!il)linl!u-i|iie du Roi ; le baron F. de
Reiffenbebc, bibliolhriaire de I!rii\elles: Ri-
c.UARD(des Vosges), bibliolliecaire; C.h. Weiss,
bibliothécaiiv. — J.-M. Oiebabd, rédacteur en
chef, auteur de la France Ullérairrfl de lu Lit-

térature française contemporaine.

Le Moniteur de la Librairie parait les i", 10
el 20 de chaque mois. Chatpie numéro, composé
de 16 .^i 21 pages in-8 il deux lolonnes, contient
la nialiére de ipialre feuilles ordinaires, n.aipie
niniieni reidenne : I" Lihinric francise I pu-
blicaliiuis nnii\elles, .lassées par eiiliv de iila-

lières); 2" Prochaines jnMicatinns;ri- Lihcirie
étrangère (publications principales); \'> Fenil-

leton littéraire et bUtliograjihiqac ; o" Chronù/ite
et mouvement de la librairie ot de l'imprimerie
(Ouest ions judiciaires et de propriété littéraire.

—

Avis inten'-saut le iiMiinieire el la librairie. —
Miilatimis de lc.ii.ls. — Koruiation et ilissolutinn

desoLictes. — Kailliles).

Prie de l'abonnement annuel : Pour Paris,

14 fr. : — pour les départements, 1G fr. ;
—

pour l'étranger, 18 fr. — Les tables se vendent
séparément 2 francs.

Prix d'insertion dans le Bulletin d'Annonces,
tiré à 2,500 eremplatres: La ligne de '0 lettres,

M) c. — La page de (il lignes, 30 fr.

BrBKAtX Df JOl BNAI. : Bl'E DE I.A »0^^A1E, 11.

On s'abonne aii-M au Cl. iii|il(.iriles Imprimeilrs-
l'iiis, i:,, i|iMi M;,l:i,|ii:,i.. :i Paris. — Kt puiir

l'Allemagne, elle/. I:i;..l.,m ^, a Leipsi;;; — p.ilir

l'Auglulene, clie/. 11. liAii.i.iiait, 21U, Uegnit-
Street, à Londres; — pour ta Russie, chez Bel-

LizARD, à Sainl-Petetsbourg.

AlCriLIts , EPlNCI-fS ET nAMEI,:ONS AM.I \I<.

HALL ET GUTCH, M King-William slreel,

Cilé de Londres (prés du l'onl-de-Lon-
dresl, ont l'honneur d'annoncer qu'ils conli-

nuellt a fil.li.lii.r |
1.1, MM, la Iviiie Vic-

Inria, 1,1 ..III.' \.|.l:,iii.'. I,. r.iiiill,' ni\alr, la

nolil.-".', .1. ..•!.,, .1.- ..luililli-, des r|iillgles

el des li:iiii.-.,..iis .N|..Ti.Mii -. .! s.,llicilrill les

coniniandes des \isileuis de Paris a l.eiidivs, ou
directement, ou |>ar lettre.

AVIS A Mil. LES VOVAC.EfBS.

HOTEL ANDKRSON, lill, Fleel -Slreel , à

li.iiilres, l'ialili depuis cent ans. Francis
Cl, 11111», MiccesMMir de llariliug, s'empresse
iriiifiir r MM. 1rs Mivaueiiis i|ii'il vic^iit de
J.iilidf au mimIII li.ilrl ;.|ii-i,.|ii s il,:iMiliri s par-
ti, iili.r.'v 1 , s.TM... ,l,^s .1 1^, mil iliiir ,1,'-

pilis iiii.li |||,.||,-;, s,.| „,., ,^,ilii|,r,.|>,l Inus

h'S iiietMl.. 1.1 -alM.li, Vilis,;,^ |,i,^iMi,li' ijiialite.

Priv du illiiir, I sliiliilig ,^t aii-ilesMi^. |lr|eiiiiers

a l.i Liunlielte, I -l.ill. r.deli. Ingeineiil, lu sliill.

(i deii. par semaine. On y esl admis a tout*!

heure de la nuit.

LIBRAIRIE PAULIN,
rue de Seine, 33.

/"fl^imiES COMPLÈTES D'HOMÈRE, traduc-

\Jlj lion nouvelle par P, Cigiet ; suivie d'un

Essai d'Encyclopédie humérique. 2 vol. iu-IS,

jesus, à ô Ir. 50 e.

LE MONUMENT DE MOLIÈRE: par mada-
me LorisE Coi.ET, pn.'i...' iMilinniir par

l'.Vcademie l'ranijaise, luau 11.. ,.l.c Ir,.:.' ais le

jour de l'inauguration lin luiiii II 1...m ili^ ^: liiie;

précède di- Vllisloire du Monument, par ,'\1.Aiiie-

Mabtin, et suivi de la liste des souscripteurs;

avec un dessin représentant le monument.
Gran.l iu-8. 2 fr.

L'ÉDUCATION PROGRESSIVE, ou Études du
Cours de la Vie; pur madame Necker de

S.viîssube: précédée d'une nolice sur l'auteur.

2 vol. grand in-IS. " fr.

POURS COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE; par

.I |.n,r,-

.ite de
NS. dnc-

la Fa-
..lliplrt,'culte lie 11

de tous les tr;iv.in\ .l.'v ni.' mlii'^i-l.'

çais, suivi d'un apiirmlice loiileiiaut la rc|ir.^-

sentation grapllii|lie des tahlcaliv lililiiilii|ilis,

par L. LAI.A^^E, iiigiiiieur des Poids el Cliaiis-

sées. I vol. in-12, l'nnnat du Million défaits,

avec 10 gravures sur acier, 113 tableaux numé-
ri<iues, etc. 8 fr.

{VOTICES ET MÉMOIRES HISTORIQUES lus

1 ' à l'Académie îles Sciences morales et po-
litiques, de IS."i; à iSir.; par M. Mignet, secré-

taire perpétuel de PAcadémic des Sciences

morales et pidili(pi<>s, membre de PAcademie
Fiani,aise. 2 volumes in-8. Prix ; 13 fr.

LIISRAIRIE A. BERTRAND,

BIE UAI TEFEEILLE , ô.") , A l'ABlS.

PARTOUT, UN PEU DE TOUT, Souvenirs

poétiques; par M. .I.-L. Lacocb, sous-iu-

tendanl militaire en iriraitr, olliricr de la Le-

gion-d'llonnenr, clievaliei- .le Saint-Louis et de

l'ordre royal du Saineiii-de-la-tiréce. — Un
beau volume iu-8, orne de ciini litlingra|iliies et

de deux fac-similé de M. Lamartine et de ma-
dame Desbobiies-Valmobe. Pris : 8 fr.

Le Roi a honoré de sa souscription, pour tou-

tes ses bibliothèques, cet ouvrage, qui sera re-

cjierché de toutes les personnes qui aiment la

poésie.

BfE TABANNE, I 1, A rABlS.

EAU DE Ml'I.ISSE DES CARMES, autorisée

par le lliuiv.TUeuirlit et la Fa, iilte ,1e

Mcl.'ciue, ,1,' l!,.vn\, s,-id siicii-seiir ,l,.s , i-

,l,.vant Car - il,. Iiausscs de la rue de \aiigi-

r.inl. |.,i^^,'v..,in^ de ce secret depuis IGôO main-
li^ii.inl ,! ,l.'|.in^ tISO.

I)i\,'i .. jn-iiiii'iiis et arrêts obtenus contre des

ciinlrt'l'.ii't, urs riuisacreiil à M. Iîoveb la pro-

|irielec.rr/iMirc d,' i-,'tt,' Eau si prc^ieuse i-ontre

raiiii|.l,'vi,'. li'S palpitations, les maux d'eslo-

ma,; el autres llllllallil•^, niilauuneiil le mal de

mer. Cf'^ jiigeiiii'iits rt arriMs, t'I la Faculté de

M,,lc,iiii', eu rciiiiiai^M^ul la supériorité sur

celli'S veii,lu,'s par les plianiia.'ieiis.

Ecrire par la poste ou envoyer quelqu'un de

sûr qui ne s'adresse qu'au n. 11, répète 11 fois

sur la devanture, M. Boybb étant en instance

contre de nouveaux contrefacteurs, ses voisins

LIBRAIRIE DUBOCnET et C",

rue de Seine, 33.

rvp'UVRES COMPLÈTES DE MOLIÈRE
,

\-^Ci précédées d'une notice sur la vie el les
ouvrages de l'auteur, par Sainte-Beuve, avec
800 dessins de Tony Johasnot. 1 volume grand
in-8 jesus velin. 20 fr.

rW7UVRES COMPLÈTES de Bebnabd Pa-
\Jij LissT, avec des noies et une notice hio-
gra|ihi,pie, par M. Cap. I vol. iu-18 sur jesus.

3 Ir. 50

d'un
lions

par

VOYAGES EN ZIGZAG, ou Exciiisi

l'ensiounat en vaiaii, r- il.itis 1,'s

suissi'S el sur le rev,Tv il;.h.ii ,\r^ \l

R. Tori-i-Eu ; iOO graMir.^s .l.ipiTs In _
de l'auteur et 12 grands dessins, pur M. Calamk.

Un Irés-beau volume grand in-8 jésus de
500 pages. Prix, broché, 16 fr.

/^OLLIXTION DES TYPES DE TOUS LES
\J C.dRI'S ET DES UNIFORMES militaires
.!, la R,'puliliipie et de l'Empire, 50 planches
, ,iliii iri's, ii.iiipieiiaiit 1,'s p,.ilraitsde Napoléon,
pieiiiier ,-i.iisiil ; ,1,' ,\apiiliou, enqu'ieur; du
I.rin,,' Lii^;iii,-, ,1e Mural ,^t de Poiiialowskl

;

d'apns les .l.^sHUs ,!.• M. llippidyl,' lii'llangé.

-(I li\rais,.iis. ...iiip.iMTs ,li.i,iiii|. li'inie ,iii ,1,.

deux plan, lir- ..l,.ii,',

— Prix di: la livraison

La Collection se compose de 50 sujets colo-
riés à l'aquarelle, qui forment, avec le texte,
un maguilique Album. Prix : 15 fr.

On .souscrit, à Paris, chez J.-J. Diibochet et
Comp., ediieurs, et chez tous les dépositaires
de publications illuslrées; — dans les départe-
ments, chez tous les correspondants du Comp-
loir central de la Librairie, et chez tous les
libraires.

par Le Sage
; précédée d'une Notice sur

l'auteur, par Ch. Nouieh; ornée de 600 dessins
par Gicoux, gravés sur bois et imprimés dans le
texte. 1 vol. grand in-8 Jésus. 15 fr.

KBSEL DES SCIENCES, DES ABTS ET DES LET-
TRES, |iar .MM. J. Aicab», l'un des collaborateurs
de [•Enr,,rlo,,édle nmirrile : IlEsl'UllTKS, avocat;
Pau, liMivM-, aide il'liistnin^ iminn'll,. un Mu-
.seum, luenilire ,!, la Sii,i,t,. l'Iiil atique;
Il ^1- I'"' - ,'"nali..ral,.|ir. .!, V F,„.,rto,,édùi
" "' I 1"^ 1 ^' ^^M.:Hl.i.•ll .(.M'ilr CEcOlu
l'"l>l'' I"-. nm.ni.iii'.lrs IN.iiK ,! Clnius-
s''''-: I >i' I,^.^^M

. aii.i'ii.'I.^M. .(.PLcole
'I'-

'
•'•"'-; \ l."' :..l... I.nr,-Hlii,^,lecine

'!. Il r,..iill.' .!. I',.i. : 1 ,1 ,M,,;riN>, ,l,M-teiir
,•> - h II..-.. |.i..|.--.^i.i . 'i.,-., ,. Li Fa. elle de
m.'.l.^. lll.^.l.^l';..!.; I II \ii,.,. . ,I...Ir,ir ru droit.— Arithiiii-liipie, Alg,-lii., 1,. m. , l,„„.n-
taire, anaiytiipie et di'si ripin.-. 1 „,l. ni miinité-
sinial , Calcul ,l,^s pnilial.ilii. ^ , \|. , ,.iij,|i,e

AstriMininir. Mr rnlogir ,-i l'li\si.|i„..|i,(;|„l)e,

Plixsi.pi,. MiniTilr, Chiiiiir, Mii„i':,|,.^i,. ,., [;o„.
logl'-, l.ol.lMi , Anal. unir .1 l'Insini.,;;!,. d,,
riloniiii,', llygirn,', /imli ;:i,.. Al itiiiin'ii, pie so-
ciale et slalistiipie, Agrimlturc, Technologie
(arts et métiers), Comineice, Art militaire.
Sciences philosophiipies, Lill,rature, Beaux-
Arts, Paleom-apliie et lilaMin. NiiiiiiMieitinue

(;iin.u,.l,i^i,',.| lli-liiir,', l'liil..l..4.., i,...m-:in|,ie

Hi,i;;iaplii,'. MMh.ilngir, i;,lii. .1 t.. -i.liilion,

Uur.ut Milninein-t2,l,> l.l.liii, -, urne do
300gr,ivuies sur bois. L'ouvrage complel, 12 fr

M.^GASINS DE NOUVEAUTÉS DE LA VILLE DE PARIS, 171, Ri'E Montmartre, prés le boilevard.

A l'approche de la saison fies bals et des n''U- de les renseigner, de leur dire quels élahlisse-

nions habituelles de Pbiver, le soin de la ments meritiMit leur priference, jonissi'ni île la

toilette devient pour nos dames élégantes un vogue la plus sniitiiiii,' ,1 la ju-lili,Mt Ir iiiirux.

grave sujet de préoccupation ; notre mission est En première ligne, nous n'IicsiUms pu

le bel ctahlissement de la mie-de-Pari
rue Montmartre. C'est la maison model,'

pwpie : toutes les clas.ses y aillnenl, la ilii

che et (dégante .surtout, abandonnant ;

cienues liabitinles, non par un vague ilésir de
changemenl, mais parce que là tout esl mieux,
plus beau el à meilleur marché qu'ailleurs. La
Villc-ilc-Parisest citi'c poiir.sis licaux vi-liiiirs,ses

. M.irrirs, -,% deutelli'S, ses

l'ute

pùlir les\ ieilles leiionimeus d'une
autre ép,i,pie.

Nous aviuis remarqué dans les

Peaux s.iliinsde la Ville-dc-Paris
les plus hautes .siuuiuités de la

uohl,.>MMl,.|aliiiaii,'e, de l'admi-
nistration ; les rlrangcrs de dis-
lin, timi s'vilnnin^nl rcude/.-vons.
Clia.pir j..iir les plus brillants
.•.piipagewiriuprnt toute la par-
tir <!, Pi nie M ont ma l'Ire qui avoi-

neul einoie
s inipiirtalils

tout l'i'i'i niment;
idusieurs belles caissi^s nuuvelles

<ont mises en vente. Des envois
directs de Lahore el de Bomhajf
Indes-Orienlalesl viennent aussi

^ d'arriver, el srriint au premier
jour mis à la disposition de nos
dames.



L'ILLUSTRATION, .l(»l 11NM> IMXKUSKL.

et|K)*itions, U ,«iiu.ire ti riii-lusiric. Nous enlendons rester (.ar-

failcmcnt libres, el ne voulons faire aucun appel aux ml-r.-sw...

Nous savons .lucls pi-uvenl *lre les profils duoc autre n.an>Hr.=

(le procéder. Ces profils ne nous icnleut jas.

J un anonyn,,, à Paru. - Ccst imi-issiWe. Il est lui-in*ni.

un des rédacteurs de Plllu.lralum. T.ms les jours, de qualn- ;.

six heures.

SOUTIOS D> PBOBLKMI i<«<i, COXTKSC DA»S LX TKHTIMI

lIvHAIsn».

r U n 1 I» qiiacrii-me c»t« à'

ton C.

2. Le I- a.i P «l- l> ". '"> P"
a Daini'. (On chriiiil m «.-l

3. Le <; 11" I' U » '» »ip''''"«

case du n.
1 Le C rte a I) à la cinquième

iM«<- (lu F du B : ifcliet el

niat.

N»

(Figure allégorique de Février - Los Poissons.)

Kloiles.

Jamais, peut-èlro, on n'a tant accorde i. la fantaisie qu'en ce

moment; elle seule parait (^tre cons«lt.|C pour les ""'«"«s .
e

soirées On demande à l'Algérie ses U.rbans, à rital.e ses (oif-

fures, à l'Espagne ses l.asquines; caria robe à deux jupes, dont

la seconde est ouverte tout autour, ne rappellc-t-elle pas la h.i^-

(luine espagnole? Il faut dire que ce mélange donne de la ga,el.>

(ll du brillant à nos réunions. Pour les toilettes de vdlc, on o^e

moins, el les fa(;ons de robes restent simples : amsi une robe a

jupe, en tablier; c'est, du reste, avec les garnitures à la vieille

mode, la plus en faveur de la saison.

I a forme des chapeaux varie peu, et pourtant madame Alexan-

drine sait y ajuster des ornements nouveaux ; elle entend a mer-

veille la garniture du dessous de passe , et c'est là presque l()ut

le secret du chapeau. El puis (piels coquets tonnets nous lui de-

vons! comme ils sont variés! Que ses nœuds de rubans sont bien

no^cs' ,ni,. ses fleurs délicates et fines se mêlent gracu-usemcnt

[ h blonde ! Est-ce qu'il peut y avoir une femme laide avec tous

CCS ..ruieiix chiffons?... Les coiffures de dentelle sont .lies a la

modo et d'ailleurs la dentelle se mêle toujours parfaitement bien

à toutes les parties de la loilelte. Nous avons vu l'autre jour, ou

phiKH l'aulre soir, un voile de dentelle posé en tablier sur nne

upe de satin blanc; de chaque c(ité le voile était drape de ma-

nière à diminuer de largeur à volonté, et des n.ruds de rubans

lelenaicnl la draperie de dislance en dislance. Cette garniture

était charmante, et, comme on doit le penser, Irés-facile a eve-

culer. Les robes de tulle ou deVrépc a deux ou trois jupes sont

en majorité dans les bas; mais on préfère le tulle dit illusvtn,

parce qu'il se drape plus facilement. Doux jupes de tulle, dont

la seconde, plus courte et d'un soûl morceau, vient setormnior

en draperie à la taille, sout livs-jolios; deux bouquets doivent

lixor les plis de celle draperie sur la jupe de dessons. Dans la

Miiroo dont nous parlions tout à l'heuro, une toilette un peu so-

liouse, mais fort riche, se c.m.posait d'une robe en velours naca-

rat. ouverti! devant, sur un tablier de salin de la mémo nuance,

garni de deux hauts volants d'Angleterre; le velours était re-

tenu par cin-i nœuds de clia(iue cAlé. formes en barbes d Angle-

lorre, dont le cœur était une agrafe en brillants ;
le corsage eUiit

plil décolleté, avec des manches courles couvertes de dentelle.

laçures croisées, telle .pie rllluslralmn la roprésenic ici, est dojà

lrès-«lé«anU!. Souvent ou dispose los la(,uros sur lo dovaiii oo i.i

t'orri'i'|»«"«'n"^«'"

^. M L. G. — Ce n'est pas, ooinmc vous dite

pour la poésie. Nous aimons autant que vous ce

mais nous ne saurions prendre pour de la poésie

vulgaires exprimes en vers sonores.

Il ncsi paj de degrés du médiocre au pire

Tiicho/, de décider M. Berangcr el M. do Lam;

noire goftt il l'épreuve.

/ u <i in flochelle. — Nous n'avons pas n

anuonoee par voire loUre; nous serons charme

agréables.

I '^l 11^ n iy„„, — Nous sommes en mesure

notai.

I . Le P d' U T de la D, on pal.

J. U P de 11 T de la D, un pal

i. Le P de U T de U D, un pu:
a dame.

;, faute de gorti

lie chose r.»v ;

des senlimenls

arliuo à mettre

'çu la briH'hure

i de vous être

IMjHr les deux

LES «I.A5CS F0M|«AI E!< CIÎIQ COCU.
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